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Ma.^lel  des  Elèves  d'ccriturè.  Prix  :  40  cen(. 
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Tout  exemplaire  qui  ne  sera  pas  revêtu  de  la  signât 
<Jessous  ,  sera  saiM.et  considère  comme  contrelaiu 


ure  ci- 


V^^'^ffil})^  ^/r'  ' 


L'auteur  4e  ces  ourra^es  lient  che.  lui  une  classe  de  huit  à 
on.e  ...ures  du  matm  ,  et  d\ane  heure  et  demie  a  quatre  du 
soir.   Il  donne  aussi   des   leçons    en   ville.  -         ^ 
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Tel  croit  posséder  Fart  déparier  purement, 
qui  remarquera  dans  cet  ouvrage  de  raau-^ 
vaises  locutions  qui  lui  sont  familières  et 
apprendra  à  s'en  corriji^cr. 
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EXTRAIT 

Du  Rapport  sur  le  Dictionnaire  de  Locations 
y\c\EVSV.fi  ^  fait  à  V  Académie  royale  de  Metz, 
par  M,  Gerson-Lévy. 
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Séance   du  5  Juillet  1819» 

Messieurs  ^  voue  depuis  long-4eitips  à,  renseigne- 
ment ^  notre  collègue  ^  M.  Munier ,  est  parvenu  a 
ce  degré  de  perfection  ,  résultat  de  laborieuses 
recherches^  et  à  cet  esprit  de  méthode.,  qui  est  le 
fru^  d'une  expérience  soutenue.  Les  nombreuses 
éditions  qui  se  sont  succédé  de  ses  o\ivrages  élé- 
mentaires devenus  classiques  ^  leur  introduction 
dans  l'es  établissemens  dirigés  par  les  plus  hal)iles 
professeurs  de  la  capitale  ^  malgré  la  concurrence 
de  ceux  qui  se  vouent  à  la  n^éme  carrièr(|^|  sont 
des  faits  qui  attestent  mieux  le  mérite  de  M,  Munier., 
que  des  éloges  qui  pourraient  paraître  suspects 
dans  la  bouche  a  un  ami. 

Mais,,  vous-mêmes  ^  Messieurs-  \ous  avez  déjà 
rendu  justice  à  un^  grand  nombre  d  observations 
lumineuses  dont  M.  Munier  a  fécondé  vos  séances  '^ 
"VOUS  en  avez  enrichi  vos  Mémoires.,  vous  avçz 
écouté  avec  intérêt  les  Rapports  que  MM.  Thiel 
et  Bergery  vous  ont  présentés.,  Tun  sur  la  Caco- 
graphie  y  Tautre  sur  la  Cacologie  du  même  auteur  ^ 
\ous  en  avex  approuvé  les  conclusions  .,  en  accor-r 
dant  vos  suffrages  à  ces  deux  utiles  production^. 

Ces  antécédens  .,  si  honorables  pour  M.  Munier^ 
me  mettent  à  Tabri  de  tout  soupçon -de  partialité., 
si  j'émets  une  opinion  favorable  sur  Fouvrage  qu'il 
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vient  (le  puLlier  sous  le  titre  de  Dutionnairo.  de 
locutions  vicieuses  ^  ou  lu  Langue  Jrancaisc  en- 
seigyice  pcir  l'usage. 

Vous  sentez^  IMEssiFtins^  qu^l  est  impossible  de 
présenter  l'analyse  d^un  ouvrage  qui  u^a  d^autre  pJan 
que  j'aveugle  combinaison  de  Tordre  alpjial>étique. 
Je  ne  puis  donc  m'altaclier  qu'à  des  colisidérations 
générales  sur  Tensemble  du  travail  de  M.  Munier. 

Ua  recueil  de  locutions  vicieuses^  corrigées  d'a- 
près uirc  saine  logique  ^  est  utile  et  nécessaiire  au- 
tant aux  jeunes  étudiants  qu^aux  gens  du  momie. 
M.  Munier  a  pensé  qu'en  pul^liant  ses  observation» 
souS(  la  forme  et  avec  la  sécheresse  de  la  métapliV'- 
sique  grammaticale  ^  il  ne  ferait  que  ramener  le 
disciple  aux  jours  stériles  et  ennuyeux  de  recelé  ^ 
et  rebuterait  d'une  étude  qui  a  coûté  tant  de 
larmes  à  Tenfance  ^  tant  de  peine  à  la  jeunesse^ 
tandis  qu'en  présentant  des  articles  détachés  et  pi- 
quants qui  ^  sans  exiger  ni  étude  soutenue  ^  ni 
application  fatiguante^  forrnent  cependant  un  tout 
complet^  il  parviendrait  phis  facilement  c^  popu-^ 
lariser  les  principes  d'une  langue  qui  fait  Tadmi- 
ration  des  deux  mondes  ^  cl  qui  souvent  est  ignorée 
de  certains  français  qui  se  sont  même  distingués 
durant  leurs  classes. 

'Tel  est  ^  MiM.  .,'le  puissant  motif  qui  a  porté 
M.  Munier  à  adop^er  dans  son  ouvrage  l'ordre  alpha- 
bétique .,  sans  contredit  plus  varié  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  s'appliquer  assidûment.,  et  plus  com- 
mo(l«^  pour  toute  personne  qui  ne  veut  que  consulter. 

M.  INbuiier^  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage  ^ 
ne  se  décide*  jamais  au  hasard  "et  sans  principe. 
S  il  lui  arrive  de*  faire  la  guerre  à  ses  confrères  et 
à  rAcadeniie  même  ^  il  venge  toujours  le  bon  sens 
par  la  solidité  de  sa  controverse.  On  peut  s'ep  coa- 
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raîncre  par  ce  qui!  dit  aux  articles  ad^erhrs  ^ 
dùcairiy  dixaine  y  faute  d attention  et  ftfuï^  d'i- 
nattentioriy  consentir^  se  lasser  a  et  se  lasser  de  ^ 
entre  quatre  yeux  ^  au  travers  et  à  travers  y  etc. 

Ses  observations  s'étendent  sur  les  vices  de  là 
prononciation.,  sur  Temploi  des  mots  iropropres  i^ 
sur  la  bizarrerie  de  ToFthographe  ^  sur  les  règles  de  > 
la  construction  .,  sur  Torigine  de  certaines  locutions 
dont  il  est  diflTicile  de  se  rendre  comptç  |>ar  Tana- 
lyse  i)  et  qu'on  affuble  du  titre  de  gallicisme.,  comm^  ^ 
s  il  était  permis  de  crier  victoire  en  se  sauvant  à 
la   faveur  des   ténèbres. 

Toujours  attentif  à  s'appuyer  sur  des  aulorités 
irrécusables.,  M.  Muiiier  ,  ne  va  pas  forger  des 
. plir a seà  triviales  pour  faire  ressortir  les^ffctsdu  bon 
ou  du  mauvais  langage  :;  cVst  dans  nos  meilleurs 
auteurs  qu'il  puise  ses  exemples.  Quand  il  vous 
démontre  comment  on  doit  sVxpfimcr.,  il  vous 
prouve  en  même  temps  qu'ainsi  se  sont  exprimés 
Racine.,  Boil«aU .,  La  Fontaine^,  Buffon  .,  De- 
lille^  etc.  Mais  aussi.,  quand  par  la  contrainte  de 
la  mesure  ou  dé  la  rime  .,  par  le  droit  des  inver- 
sions ou  par  inadvertance,  uos  grands  modèles  ont 
manqué  quelquefois  à  l'exactitude  grammaticale  ^ 
INI.  Munier  se  croit  d'autant  plus  obligé  de  relever 
leurs  fautes.,  qu'elles  deviendraient  plus  dangereu-  ' 
ses  à  l'abri  de  ces  noms  imposans  .^  et  sous  dos 
garanties  qui  seraient  en  efl'et  trop  solides  ^  si  ces 
mêmes  auteurs  n'avaient  pas  évité  des  fautes  pareil- 
les dans  mille  autres  circonstances. 

Les  principaux  avantages  que  réunit  l'ouvrage  de 
M.  Munier.,  sont  l(\s  suivans  : 

I."   Les   exemples   précèdent  toujours  la   rè^^^b» 
de  manière  que  celle-ci  n'est   plus  u^ie  Libstraction  ; 
relève  la  devine  à  moitié  :  il  ne  s'agit  plus  que  i\» 
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tant  recommandée  par  M.  Lemare. 

?.°  Les  vers  ^  pouvant  être  mieux  retenus  qiie  ]k 
prose  ^  ont  été  choisis  par  M.Munier,  avec  goût 
et  discernement ,  de  manière  à  former  le  cœur 
et  à  orner   Tesprit   de  ses  lecteurs. 

3."    Les    raisonnemens     qui    accompagnent    les 
exemples  sont  clairs^  précis  et  à   la  portée  du  plus- 
grand   nombre^    quoique   Tauteur   expose  souvent 
des  vues  neuves^   et  qu  il  traite  des  ql^estiôns  qui 
n'ont  encore  été  abordées  par  aucun  grammairien. 

4''*En(]n,  la  diversité  des  maticrcs  ^  fruit  de 
nombreq3es  recherches  et  d'une  lecture  réfléchie 
de  nos  meilleurs  auteurs^  contribue  à  faire  de  Tou- 
yrage  de  M.  Munier  uu  li\Te  à  la  fois- amusant  et 
instructif. 

Votre  «Rapporteur  conclut^  Messieurs  v  que  le 
Dictionnaire  de  locutions  viùieuses  rc'-pond  com- 
ph'temént  aux  besoins  de  la  jeunesse:;  qu'il  est 
digne  de  \otre  approbation ,  et  qu'il  mérite  d'être 
recommandé  aux  nombreux  élèves  qui  suivent  vos 
cours  publics  avec  un  succès  digne  du  zèle  et  du 
dévouement 'de*  leurs  honorables   professeurs. 

'■   Pour  extrait  conforme  , 
Le  Secrétaire  de  l'ùécadêntie  royale  de  Metz 

-  SigQé  ifERGERY. 
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JuA  bienveillance  aver>  laquelle  le  public  a 
daigné  accueillir  ce  Dictionnaire,  nous  fait  wx). 
devoir  Je  lui  en  offrir  aujourd'hui  une  nouvelle 
édition,  augmentée  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles^  et  revue  avec  tout  le  soin  dont  nous 
soigmes  capables. 

Cet  ouvrage,  nous  osons  le  djrç  ,  est  lecom- 
piément  fndispensable  de  nos  grammaires  élé- 
mentaires,  dont  il  suppose,  pour  certains  cas, 
la  connaissance.  Toutes  les  classas  de  lecteurs  y 
puiseront  les  préce^Hes  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  sVxprimer  avec  pureté  ,   sans  éprouver  le 
dégoût,  la  (aligne,  que    flrésenlent    des  ^règles 
abstraites  qui  ne  sont  pas  suffisammeut  rendues 
sensibles  par  Tusage,  et  qui  ne  produisent  qne 
Icntemi^'nt  l'effc^t  qu'on  en  espère,  (^n^cnt  d'ail- 
leurs combien   i!  est   utile  d'oppoWAine  digue 
aux  efforts  continuels    que   fait   le  Néologisme 
poui'    corrompre  le  langage^  combien  il    im- 
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porto  de  fix^r  Taltention  publique  sur  cet  objet 
d^éclairer,  les  jeunes  écrivains  par  des  tableaux 
propres  à  piquer  leur  curiosité ,  à  les  rendre 
plus  circonspects,  plus  châtiés.  CVst  en  leur 
mettant  sous  les  yeux  les  locutions  vicieuses 
échappées,  même  à  nos  meilleurs  écrivains 
qu'on  les  prémunira  contre  ces  fautes  grossières 
qui  sont  aujourd'hui  si  communes,  par  une 
suite  de  Tignoance  presque^  générale  de  la 
,    langue. 

Nous   dédarons  que,  sans  être  esclaves  des 
anciennes    doctriîies ,    nous    n  avons    pas    cru 
devoir  adopter  avec  enthousiasme  ni  sans  res- 
triclâon,    les  nombreu}^  systèmes   qui    tendent 
jOurneller|f^nt  à  se  détruire  les  uns   les   autres. 
Nous  ne  nous  sopimes  laissé   séduire  par  au- 
cune des  nou>elles  méthodes^   nous  les  avons 
soumises  à  un  examen  libre  et  réfléchi      afin 
de  ne.  présenter  a  nos   lecteurs  que  /les  prin- 
ci|)es  généralement  reçus,  et    de  ne  pas   nous 
égarer  avec  eux  sur,  les  pas  des  novateurs. 

.  Dans  les  cas  douteux  et  sujets  à  discussion, 
nous  ne  nous  permettons  ^dY^mettre  notre  avis 
qu  après  avoir  remonté  à  la  source  des  prin- 
cipes, consulté  les  faits,  c^  cité ,   soit   pour, 
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soit  contre,  des  exemples  puisés  dans  des  écri- 
vains d'un  mérite  in^^ontestable. 

Quant  aux  expressions  absurde?,  bizarres:;  à 
ces  constructions  que  Réprouvent  à  la  (bis  fa 
logique  et  la  grammaire ,  et  que  le  bon  usage 
désavoue,  nous  les  âVons  proscrites  impitoya- 
blement, sans  égard  pour  les  décisions  de  nos 
devanciers.  Mais  nous  ne  Tavons  fait  qu'après 
les  avoir  soumises  à  Tépreuve  infaillible  de  Tana- 
lyse.  et  en  avoir  démontré  tout  le  ridicule.  INous 
avons  di^i  rejeter  tout  ce  qui  tend  à  dénaturer 
ou  à  corrompre  la  langue  ,  et  ne  r<'Connaître 
d'autre  règle  que  celle  que  la  logique  prescrit, 
et  que  la  grammaire  approuve. 

INous  avons  aussi  relevé  quelques  locutions 
populaires  sur  lesquelles  il  était  nécessaire  de 
fixer  Tattention  des  lecteurs,  parce  qu'elles 
s'introduisent  insensiblement  dans  la  bonne 
compagnie  ^  qui  les  adopte  par  babitude.  et 
propage  ainsi  des  erreurs  dangereuses  cpie  les 
grammairiens  eux-mêmes  finissent  .(inel([ïK'f()is 
•par  admettre  .  sous  le  sceau  de  Tusage  ,  au  rang 
des  gallicismes.  Mais  ,  craignant  le  reprodie 
des  personnes  qui  ne  se  seraient  jamais  ima- 
giné qiron  pilt faire  des  fautes  aussi  grossières^ 
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nous  n'indiquons  qu'Hun  petit  nombre  de  ces 
expressions:  au  surplus,  ceux  à  qui  elles  sont 
absolument  étrangères  pourront  passer  outre. 

îNous  nous  garflerons  bien  de  rédamer  Tin- 
dulgenee^des  lecteurs.  INous  soumettons  au  con- 
traire cet  ouvrage  au  jugement  ides  personnes 
instruites ,  et  nous  recevrons  avec  reconnais- 
sance les  observations  qui  pourraient  contri- 
buer  à   Taméliorer. 

Le  travail  que  nous  avons  entrepris  n'avait 
rien  d'attrayant ,  sans  doute.  Le  lecteur  jugeta 
combien  il  a  exigé  "de  tems  ,  de  recbercbes  , 
et  surtout  de  patience  5  combien  il  a  présenté 
de  didl cultes.  Mais  ces  obstacles  ne  nous  ont 
point  rebutés.  Le  nIT  intérêt  que  nous  prenons 
au  progrès  de  la  langue  ,  et  la  certitude  d'être 
utiles  à  nos  compatriote*,  ont  soutenu  notre 
courage.  Puissions-nous  avoir  atteint  le  but  vers 
lequel  ces  molifs  nous  ont  duigés  ! 
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Le*  précepte?  ne  nom  aiiçirmiiTil  jiman  itimmix  re 
qu'il  tHiitf  ire,  (juc  luri(jii'ili  nous  l'int  miiariiilci' 
cequil    laiit   evilir.         y  {  Cnyoïiikc.  ) 
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A. 


Ne  ditj^s  pas  : 

XJa  barque  a  Caion  ,  la 
boîte  A  l^ndore. 


Dites  : 

%'i  \  barque    de   Caion  , 
la  boite  de  Pandore. 


Celte  faute  est  aussi  grossière  (il  aussi  rc'pnndue 
que  celle-ci  :  l(i  rridison  ^  Je  jardin  à  uu  tel.  \\ 
faut  la  préposîtiou  de  ^  parce  (pfil  s'oi^it  (Fexpri- 
mer  ici  uu  rapport  de  spéciiicatiou.  u4  indiifuo 
toujours  pu  but  ^  une  tendauct*à  uu  hut^  l.i  direc- 
tiou  vers  uu  objet.  Cette  piM'posiliou  est  encore 
mal  employée  dans  Les   vers'  suivaus  : 

•  •« Il   fait  si^ibven    qu^l    tieracine 

Celui  de  4111^  la   tcte  au  ciel  ctaiL  voisiue.  {La  Fontaine.) 


^ 


^^ 


|T 


^œur.  I      Je  demande  e'^  cœur. 


îl  y  avafl  sppf  ou  huit 
personnes  clans  cette  as- 
semblce. 


{  ^ 

A 

^raj^  plusieurs  endroils.    .  Je  dois  aller  dans  plu- 
'  '  sieur%  endroits. 

I^arLdrismc  do   plirase  de  U   iJmc    .        i       i 
dite  (i).  ^  ^*"^  grande  absur- 

Je    demande    a 
(Au  Boston.  ) 

li  y  avait  sept  a  huit 
personnes  dans  celte  as- 
semblée. {Académie.  ) 

CNte  locution  est   eerfiin^^rY^^..»    '  •   • 

^  II  .'-^'^lainement  vicieuse     mir.; 

.1  .......nédiairc,  /intervall/omT^s^ep    e^Xl' 

sonnes^  Le  hou  u.sage  ,  celui  qu'avouent  u\lon 

'e;i!ir >"'■'"""'  "'autoriLra  jamais  à    .li'' 
']T  '],  '""'  Personnes,,  U^\s   qtfaud    on   ,\h      ce 
bn^dUnnsl  composa  ^e  sept  à  Ut  ce,  tfhom   ' 
'r.h,  on  s  e^p^„„o  correcteJen.,  et  la  nTépos Ïi   n 

f     >,   .1  3   a    une    centaine    .livisible    en    nniiés 
Ç.  Ile    ex,„e*.o„    p,V.senle   à    iVspr.t    une      rôu,; 
<Ho,nu.es  dont    le  nombre  est  elu..e  sept  Tb^^^^^ 

Du  cresson,  I.  no;..     ,       Du  cresson' alen„is. 
v.resso;n  des   jardins 


C 


(i)    Le  liarbarisme    est    iin«    fii.»^  n  <• 

r.reted,.l«l,,,.ue.,,,ite,,cl        :     '"'"    '  ""    '»"  ™""^   '« 

n.als  i.r.s  ,l.„s    ,  „  l^    '    „,■  '""'i-'l'"  -"  hi.n  H,-  l„  |,„j;„ 

A"-r.i,-  pr   co„.,v,„o„l,   t„,„  ni.,l   ,.lr,„i,.,r  m  1  '  ,1  l'   '','""" 
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s. 


nde  absur- 


eja  cœur. 

'pt  ou  huit 
s  cette  as- 

^  rAc-Wé- 
onne  nVst 
y  a  point 
'»uit  per- 
la raison 
>  à    (lire  : 
(lit  :    ce 
nts^/ioni- 
(^position 
'^  "(t  huit 
i    unités, 
î    Iroiipe 
t  et  liuit 


Iciio 


IS. 


contre   la 
«'S  et  inu- 

(js.i^c   (le 

1   t'iidii  — 
la  'plirasc 


Afi4is8Ez-vous pour  pas- 
ser sous  cet  artre. 


I3aissez-voir«;  pour  pas- 
ser sotis  cet  arbie. 


*S'aWj5er,  c'est  s'humilier^  se  ravaler,  s'avilir 
se  dégrader.  Sebaisser"^  c'est  diminuer.,  par  certains 
mouvemens,  la  hauteur  de  son  corps. 

AnvERRE.  i<  L'Adverbe  est  un  mol  invariable  mû 
qualifie  ou  un  verbe:  il^nirh  eloquemment:  ou  un 
adjectif  :i7e5^  TRts-élof/uenf;  ou  un  autre  adverbe: 
il  parle  bien  éloquemment.  Son  wom^à' adverbe  lui 
vient  de  ce  qu'il  qualifie  le  plus  souvent  un  verbe.» 
(  Nocl  et  Chapsal.  )  "      ' 

{f^ailly,  Lffjnien,    r)u  Marsais;Gaîland,\BaHui.       ' 
Lai'eaux^  Galltl^   elc....)  ^  V^ 

.  Il  faut  convenir  que  les  grammairiens  attribuent 
al  Adverbe  une  propriété  bien  singuh'èrç  ,  celle 
d'exprimer  les  accidents  du  verbe  ,  de  l'adjectif 
et  môme  d'un  autre  adverbe.  Il  est  bien  étonnant 
qu'une  telle  doctrine  se  soit  perpétuée  jusqu^i  co 
jour,  et  qu'elle  soit4ncore  professée  i)ar  les  grani-^ 
mairiens  modernes. 

Court   de    Geblin,    choqué   sans   douté  du  rôle 
Imnnal   qu'on  fait  jouer  h   TÂdvcrbe  ,   a  cru  prou- 
ver que  le  verbe  seul  est  modiiié  par  TAdverlx-  ~ 
parce  que,  dit-il,  on  ne  peut  euiployer  rAdvcrbe 
que  quand  on  emploie  It  verbe.  jVIais  ce  n'est  pas 
une  preuve  sans  réplicpje. Court  de  (ieblin  no  fait 
pas  attention  que  si    Ton  ne  peut  eniplovrr  FAd- 
verbe  que  quand  on  emploi^e  le  v^rbc  ,  c^'est  ([u\)n 
ne  peut  cmj)loyer  l'Adverbe  que  dans  une  propo* 
sition,    et    (juil    n'y   a  Ipoint  de    ])rop()sitii)n  sans 
verbe.   Le   p^ncipal   usage^  du  .verbe   (>st    de  pro- 
noncer rafDrmation  ,    (IVxprimer  le   jui^ement   sur 
l'existenc.e   ou  la  lion  existence  entre  une  (jnaiilé 
et  un  sujet.   Or,  l'existence  ne  peut  ctrc  plus   ou 
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-^^i^  ^-  ^'  t 
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moins  m.odifir'e  j)'<lès  qu'il  n'y  a  point  dé  modifi- 
cation dans-  rcxistencc  :|  doue  le  verbe  ^  n'expri- 
mant point  d'étendue,  ne  peut  recevoir  aucun 
Adverbe.    J*^ 

Examinons  maintenant   la  définifion    que   don-  " 
n<^nt   de    l'Adverbe  les  grammairiens  y  notamment 
Messieurs  INoel  et  Clia[)sal.  • 

I."    ^  L\4(h('rhç   est    un   mot    qui   qualifie  le 
i^erbe.  r   INous  V0|j^ns  de  voir  qn'il  est  impossible"^ 
dé  modifier  l'existence  ,  parce  (pi'elle   est  indivi- 
sible et  toujours  entière.   On  conçoit  encoromoins 
qu'on  puisse  la  qualifier. 

2."  <c  L! Âdverhe  qualifie  V adjectif.  »  On  modi-  - 
fie  une  qualité.,  parce  c^'une  qualité  est  susceptible 
d'extension  ou  de  restriction:;  on  peut  doiic  im- 
primer à  tine  qualification  des  traits  i,  des  nuances 
que  l'adjectif  (jui  la  peint  ne  présente  pas  par 
lui-même  :;  telle  est  la  destination  de  l'Adverbe. 
Mais  nous  ne  concevons  pgint  qu'on  puisse  attri- 
buer une  qualité  à  une  qualité.  L'Adverbe  ne  qua- 
lifie donc  pas  l'adjectif,  comme  le  dit  M.  INoel, 
mais   \\  le   modifie. 

y  3.°  «  I!  Adverbe  qunJifie.un  autre  yidvcrhe.  » 
Il  n^e^t  pas  exact  de  diie  que  l'AcKerbe  qualifie 
J'Adverbe;  mais  nous  allons  voir  que  l'Adverl^^e 
jHnit  jnodifior  une  (|uali(ication  renfermée  dans  un 
autre   Adverbe.  \^ 

De  ce   (]ne  nous  vouons    de    dire.,    il    suit   donc 
<pîe  l'Adverbe  exeîfce  toujours  son  empire^  sur  une 
lificatiôn  i,    cpiil   mnr(jue    le   de^r(''    d'extension 


qiui 
sous 
la   m 


liMpiel  on  la  considère,  ou  (ju  il  en  exprime 

axiière  ,  une  circonstance. 

INous   allons  appll([uer  aux  exemples   mêmes*  de 

M.   INocl  .    le,   j)rlju'ipo  (pie -tions  venons  d'étaldir. 

Mais  auparavant  sou\cuons-nous  qu'il  n'y  a  que  le 
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fîe  modiTi- 

1   n'expri- 

^oir  aucun 

que   don-  " 
iotaninier|.t 

]ua1îfie  le 
inpoîîsible- 
si  indivi- 
oronjoius 

[^)n  modi-  . 
iscq)iible 
ioiic  im- 
s  nuances 
pas    par 
Adverbe, 
sse  atlri- 
'  ne  qua- 
1.   ^oëL 


» 


h'crhe. 

qualifie 
Adverl^e 

dans  un 


n't   don(^ 

sur  une 

^  tension 

f'xprime  . 

^mes*  (le 
étaldir.       .   ^ 
i  que  le     * 


fc> 
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verbe  être  qui  serv^  à  énoncer  Ti^fiiTTialion  *  que 
/les  autres  verbes  soj|X_appeU:'s  altribulifs  ,  à  xause 
de  TaUribut  quik  reiî^rinent  :  Pirrra  vit  signifie 
Pierre  est  viwint ;  f^m^eil  brille  (^sinm  t^oxiv  le 
soleil  est  brillant.       '^  -  '  ^> 

<s  II  parle  éloïjuemmetU  »    est  donc  requivaknt 
de  //  est  parlant-  avic  éloquence  ;  ou  d'une  ma-^ 
.   niere    éloquente,     IL  est    éylident    que  l'Adverbe   . 
modifie  ici  rattributY^ar/r/AîY  y  etr non  Je  \evhe  être 
qui  signifie  seulement  que  la  personne  existe:,   et 
ïious  avons  vu  qu  on>  ne  peut  modifier  Texistence. 
Mais  on  peut  être  parlant  ^  ou   posséder  Tart  do 
parler  dans  }une  pjus  on  moins  grande  perfection  : 
cette  plus   oq  *moîTis  grande  étendue  est  rHodifiéo 
pap^  eTo^z/e/nmew^   Partout    c^ii  W  y  a  un   verbe . 
autre,  que  le  verbe  ét/e^  i|  y  ,1  donc  toujours  une 
qiialité  propre  a  être  modifiée. 

En  parlant  d'un  borame  qui  possède  4'art  do 
parler,  je  dirai  simplement \,  il  est  éloquent,  Mr\s 
SI  je  veuK  présenter,  ce tïe  qualité  à  un  degré  élevé^ 
j'emploierai  un  Adverbe  pour  lui  ajouter  celte 
nuance»,   et  je>|irâi    «i[/  dst  TRÈs-éloquenf.  » 

'S  //  parle  Bits  éloquemmerit..  »  Par  la  raison 
jpi'on  peut  (lire  ,  il  est  très-éloquent^  bien  éloquent^ 
on  peut  modifier,  non  pas  un  Adverbe,  mais 
Padjectif  renfermé  da«s  un  Adverbe,  et  dire  ,  il 
parle  H\yy  éloqueniinent;  (f estxomnies'il  y  avait  , 
il  parle  (f  une  manii^re  iuf.n  éloquente.  U  est  si 
vrai  mie  l'Adverbé^xnodifie  Padjectif  qui  se  trouve 
dans  TAdverbe,  que  les  Adverbes  qui  ne  reXt^- 
ment  pas  une  quajificalion  ,  comme  florénayanï) 
toujours^  dehors^  et  tous  ceux  qui  énoncent  une 
en-constance  de  temps  ou  de  Jicu  ,  n^^  peuvent  être 
mo(lifiés  en  au*  une  manière. 

Nous  concluons  donc  avec  •c»ïifiance  c[\\qVAII- 
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yerhe  modifie  toujours  un  adjectif  ^  auquel  il 
altaclie  une  idée  secondaire  ^  et  que  ^  pour  celte 
raison^  sa  dénomination  (Vy^cherhe  est  Irès-im- 
propre.  Néaumorns  ^  dans  le  cours  de'icel  ouvr^e^ 
nous  lui   conserverons  cette  dénomination. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  mot  auquel  on  puisse 
raisonnabtement  donner  le  nom  iVu4d\>erbe  ^  c'est 
le  signe  négatif  ne  ,  le  seul  de  notre  langue  qui  se 
construise  toujours  avec  un  verbe  ^  et  remarquons 
que  .i  par  une  erreur  inconcevable^  c'est  précisé- 
ment à  ce  mot  que  la  plupart  des  grammairiens 
refusent  la  dénomination  (Ty^dv^erbe  y  pour  lui 
donner  celle  de  particule  y  qui  signifie  petite 
partie  y  monosyllabe.  Particule  est  ici  un  terme^ 
insignifiant.,  puisqu'il  n'y  a  point  de  partie  du 
discours  à  laquelle  on  ne  pût  quelquefois  l'appli- 
quer. ' 

En  disant  qu<t  ne  est  le  seul  mot  auquel  on 
puisse  raisonnablement  donner  le  womdî'j4d\^erbef 
nous  entendons^  non  pas  qu'il  modifie  le  verbe ^ 
mais  qu'il  le  frappe  en  marquant  la  négation  ^  la 
non  existence  entre  une  qualité  et  un  sujet  :  Paul 
est  malade  ^  Paul  ^' est  pas  malade. 

Un  membre  de  F  Académie  royale  de  Metz^ 
M.  Bergery^  aussi  bon  grammàirierj^que  bon  mathé- 
maticien, s'occupe  depuis  quelque  temps  de  véri- 
fier par  des  formules  algébriques  les  règles  logiques 
de  notre  langue  ^  et  de  suDstituer  des  principes 
simples,  exempts  d'exception,  à  ceux  qui  rendent 
aujourd'hui  l'étude  du  français  si  difficile.  Mais 
plusieurs  des  mots  classés  par  les  grammairiens  au 
rang  des  Adverbes.,  ont  refusé  de  se  soumettre  à 
répreuve  qu'il  leur  a  fait  subir.  Il  nous  en  a  cité 
qpelques-uns^  et  nous  avons  reconnu.,  de  notre 
côté  ^  que  ces  prétendus  Adverbes  ne  peuvent  mo- 


difier <| 

qu'ils 

mots. 

Il  esl 
du  lani 
avons 
leurs  et| 
uns  de 
tienned 
lettre  àl 
Ce  mol 
du  verl 
que  voi 
est  ouï 
L'ét 
Un   gra 
tirer   s( 
que  de 
fendes 
ne  veut 
renvoys 
Il  est  et 
signe   n 
de    refi 
une  ph 
Paru 
'    avec  lei 
suivans 
dent  qi 
ne  pou 
ni  cora 
on  pas 
semble 
sera  le 
hierp 
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dificr  (les  qualificalions.  D'où  nous  avons  conclu 
qu'ils  doivent  appartenir  à  une  autic  classe  de 
ino.t$. 

Il  est  à  remartpier  que.,  pour  varier  les  formes 
du  langage^  et  pour  en  enrichir  le  doniîûne,  nous 
avons  fréquemment  donné  à  des  mots  d'autres  va- 
leurs et  d'autres  sens  que  le  sens  primitif.  (^)uel(jues- 
uns  de  nos  Adverbes  sont  des  mots  elliptiques  qui 
tiennent  lieu  d'une  phrase  entière.  Portez  cette. 
lettre  à  la  poste  ,  et  re\'enez  promptement,  —  On. 
Ce  mot  oui  nVst  autre  chose  que  le  participe  passé 
du  verbe  oi///'^*  c'est  comme  si  Ton  répondait  :  Ce 
que  vous  venez  de  dire  est  compris  ^  est  entendu  ^ 
est  oi/lr  ;  cela  suffît. 

L'étymologie  de  non  n'est  pas  aussi  facile. 
Un  grammairiea  pense  que  ce  mot  pourrait  bien 
tirer  son  origine  d'une  phrase  proverbiale  ^  et 
que  de  même  qu'ion  est  censé  renvoyer  aux  crt- 
fendes  grèg  lies  y  encore  de  nos  jours.,  celui  qu'on 
ne  veut  pas  obliger^  de  même  ^  chez  les  latins  ^  ou 
renvoyait  à  l'heure  de  none  celui  qu'on  refusait. 
Il  est  certain  que  non^  étant  un  son  nasal  ^  est  un 
signe  naturellement  propre  à  exprimer  une  idée 
de  refus.)  de  rejet ^  de  négation  :  il  équivaut  à 
une  phrase  entière. 

Parmi  les  mots  qu^on  a  mal  à  propos  confondus 
avec  les  Adverbes  .,  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
«uivans  :  an/eurrThiu^  hier^  demain.  Il  est  évi- 
dent que  s'ils  étaient  Adverbes  de  leur  nature.,  ils 
ne  pourraient  être  ni  sujels^.,  ni  régimes  d'un  Yerbc^. 
ni  cQmplémens  de  prépositions.  Cependant  ne  dit- 
on  pas  :  Aujourd'hui  ressemble  à  hier  :;  rien  ne  res- 
semble mieux  à  aujourd'hui  que  demain  :;  demain 
sera  le  pl^s  beau  jour  de  ma  ^ie  P  AujourdUiui  ^ 
hierp   demain  y  sont  les   noms  des  jours  dont  on 
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lOarle;;  ijs  no  sont  pas  plus  Adverbes  que  la  vciUe ^ 
œ  lendemain^  le  surlcndcrnain  ;  ils  ne  le  sont  pas 
plus  que  les  noms  des  njois  de  Tannée  ^  des  jours 
de  la  semaine^  des  parties  de  la  journée  :  Mai  est 
le  j)his    bciiu  mois  de.    Vannée.'  J  irai  vous    voir 

AUJ()UIH»'nUl  ^     DEMAIN^,    Id    VEILLE.,     le    LENDEMAIN.     Je 

passerai  chez  vous  dimanche  ou  lundi.  Tous  ces 
mots  sont  de  la  même  famille. 

Lonf^  temps  et  toujours  sont  des  substantifs 
dont  on  ne  sépare  plus  Fadjectif.  On  ne  peut  mé- 
connaître leur  caractère  primitif  de  noms  ^  puis- 
qu'ils peuvent  être  précédés  de  prépositions  :  Je 
Tie  vous  écrirai  pas  de  lon(, -temps  :;  je  suis  à  vous 
j)our  TOUJOURS.  Corneille  a  dit  des  fruits  de  Tam- 
bition  : 

Un  lon^-temps  les  amasse ,  un  inttaot  les.  détruit. 


Je  connais  les  aides  de 
la  maison. 


Je  connais  les  éfres  de 
la  maison,  ou  bien  je  con- 
nais le  local.  ^ 


C'est-à-dire  y    les    degrés  ^    les    corridors  ^     les 
clic^mbres  ^   etc. 

L'ai(>le  courageux  n'en- 
gpndre  poiut  la  timide 
colombe. 


courao;euse 


L'a  I  r,  LE 

n'engendre     puint    la    ti- 
mide  colombe. 


Ai^le  ç*>V  \xx\  de  ces  substantifs  dont  le  genre  a 
été  long-lemps  indécis.  Mais  les  grammairiens  et 
les  lexicograpbes  modernes  ont  décidé  qu  il  est  du 
masculin.,  quand  il  signifie  oiseau  de  proie,  et 
figurément  bomme  d'un  génie  supérieur  :j  et  qujl 
est  féminin  .,  dans  le  sens  de  signes  militaires  ,  d  ar- 
moiries et  de  devise  :  les  aigles  romaines ^  aigle' 
impériale.  Cependant  on  dit  :  V  aigle  noir  y  le  grand 
aigle  de  la  légion  d'honneur,  Gattel  qui  ^  au  mot 
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AlGl] 

Duvj 
ou  Toi» 
les  cAtj 
marck 

Sur  tel 

UinI 
veiUe 

Gat 
en  pré 
nous  Si 
remârc 
être  ex 

J'aii 
ner  ;  j' 

Qua 
régit  k 

Un] 


Noi 

marqi 
maire 
qù'ell 

Je  ] 

ftVst  i 

Le 


veille  ^ 
ont  pas 
PS  jours 
Mai  est 
^s  voir 
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aigle,  dit  aigle  êployèe ,  met,  au  mot  èployè ^ 
aigle  éployê  ;  cVst-à^^dire  ^  le  féminin  dans  un 
endroit,  lefAïasculin  uans  un  autre. 

AiGLEDON.  I     Edredon. 


Duvet  très-fin  et  très-lép;er  que  fournit  Veider 
ou  Toie  du  nord.  Cet  oiseau  liabite  jp'rincipalemept 
les  c6tes  du  Groenland ,  de  Tlslaude  et  du  Danè- 
marck. 

Sur  le  mol  èdredon  dormei-vous  plu»  Iranquillé?  (CUrnent-) 

L'innocence  dort  et  repose  sur  la  dune,  le  crime 
veiUe  et  s'agite  sur  le  mol  édredon.    (  (uullard.^ 

Gattel  a  classé  aigledon  dans  son  di(:lif)nnaire . 
en  prévenant  toutefois  que  cVst  un  barbarisme.  Il 
nous  semble  qu'il  aurait  dû  se  borner  à  faire  cette 
remarque  au  mot  édredon  ;  un  barbarisme  doit 
être  exclu  d'un  dictionnaire  français. 

J'aime  de  me  prom©-'  |  J'aime  à  me  promener; 
ner  ;  j'aime  <^  travailler.  |  j'aime  à  tja\  ailler. 

Quand  «fmer  signiGe  prendre  plaisir  à,,,.^  [} 
régit  la  préposition  à. 

Un  bel  ALCOVE.  |      Une  belle  alcôve. 

Dans  le  réduit  obscur  (Tune  alcôve  enfoncée  , 

S'élève  ua  lit  de  plume  à  grauds  frais  amassée.  (Boilcau.) 

Nous  n  in^rons  ici  ce  mot .,  que  pour  faire  re- 
marquer une  erreur  de  la  Grammaire  des  gram- 
maires (  3."  édition  K  qui  place  alcos^e  dans  la  liste 
qu'elle  donne  des  substantifs  du  genre  masculin. 

Jeme  suis  en  allé  ,  il  ;  Je  m'en  suis  ailé  ,  il 
«'est  en  allé.  |  sVn  est  allé. 

Le  mot  ^ri  doit  se  placer  immédiatement  avant 
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l'auxiliaire  être ^  dont  les  temps  composés  du  verbe 
aller  sont  formes. 


Aller.    Etre   allé ,    et 
a\>oir  été. 

Ces  deux  expressions  font  entendre  un  transport 
local  ^  mais  celui  qui  tiàt  allé  y  a  quittc^un  lieu  pour 
se  rendre  dans  un  autre  ^  et  celui  4^i  a  été  ^  a  ^  de 
plus  ^  quitté  cet  autre  Heu  ou  il  sVtait  rendu. 

<!  il  n'arrive  pas  qu'on  dise  ^  il  a  étéy  pour  il  est 
«//<•';  mais  souvent  on  dit  il  est  allé ^  pour  il  a 
été.  Combien  de  gens  disent  :  je  suis  allé  le  voir  ^ 
je  suis  allé  lui  rendre  visite  y  pour  j  ai  été  le  voir  y 
j\ii  été  lui  rendre  visite,  ha  r^gle  qu'il  faut  suivre 
en,  cela .,  est  que  .>  toutes  les  fois  qu  on  suppose  le 
retour  du  lieu  ,  il  faut  dire.,  il  a  été  y  j*ai  été  y  et 
lorsqu'il  n'y  a  pas  encore  de  retour^  il  faut  dirc^ 
il  est  allé.  T  (^y^ndqy  de  Boiyregard.) 

Les  grammairiens  modernes»  et  les  écrivains  ont 
adopté  celtç  opinion.  (Voyez  à  la  lettre  F^  le  mot 

M.) 

Cette  èan  fait  en  allfr  Cette  eau  fait  passer  les 
les  rougeurs.  —  Laissez-  rougeurs. — l  aissez  te  ai- 
le en  ALLER.  1er,  ou  laissez  le  s*eii aller. 

Alliz  eauclier,  Je  vais  Allez- vou«  coucher, 
lifti^nef ,  allons  ptome-  je  vais  me  baigner,  al- 
ner.  lons-nous  promener. 

^Iter  ne  peut  Atre  employé  activement  sans  être 
suivi  d'un  régime.  On  dira  ^  par  exemple  ^  allez 
coucher  cet  crifantyje  x^ais  baigner  mon  cheval. 

Cette  AMADOUE  est  fort  |       Cet    amadou    est    fort 

bonne.  bon. 

« 

Une  femme  amatevse.  j       Une  fefnme  amatrîce, 
Plu^eurs  éctlvains  ont  ^  par  uq  néologisme  utile, 
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donné  tn 
l'alialbgiél 
spectatru 
«  L'bôl 
jouie  ^    gTJ 
la  gazette! 
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que  le  pal 
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gles  de  lai 
très    sava 
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mot  ama 
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I  irançais. 
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cher 
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.1: 


is  être 
allez 
val, 

fort 
4 

TÎce , 
itilc. 


donné  une  inflexion  féminine  i  ce  mot  ;j  en  effet , 
Taiialogié  semble^la  réclamer.  ]Ne  dit-on  pas  une 
spectatrice  ^  xine  actrice  ? 

«  L^hôtesàe  qui  nous  reçut  était  une  grosse  rér 
jouie  ^  grande  babillarde  ^  grande  amalrice  de 
la  gazette  de  Berne.  >  (Ze  f^ojageun  sentînicntal.^ 

€  A  Paris  ^  le  riche  sait  tout  ^  il  njy  a  crignorant 
que  le  pauvre  i^  cette  capitale  est  pleine  d'amateurs 
et  surtout  (famatrices.  >  (  J.-J.  Rousseau.  ) 

Ce  mot  ^  dit  Boniface ,  est  approuvé  par  les  rb- 
gles  de  I9  néologie.  Linguet,  Domergue.,  et* d'au- 
tres savanS  Tout  également  employé,  et  en  ont 
pris  la  défense.  Nous  sommes  a  avi5  .,  disent  les 
auteurs  du  Journal  de  la  langue  française^  que  le 
mot  amatrice ^  sollicité  par  le  besoin,  approuvé 
par  le  goût ,  parfaitement  analogue ,  ayant  des  pa- 
trons recommandables  ,  circulant  dans  la  bonne 
\compagnie,  est  fiappé  au  coin  des  meilleurs  mots 
irançais. 

c  Dites  donc  une  amatrîce  ^  une  femme  ama- 
triée  y  et  non  une  femme  amateur,  ^matrice  ne 
se  trouve  pas  ,  il  est  vrai ,  dans  le  dictionnaire  de 
TAcadémie  ^  mais  on  Yy  ajoutera  «>  en  y  ajoutant 
deux  ou  trois  cents  mots  qui  y  manquent.  »  (^Fabre.) 


Cette  AMIDON  est  bonne. 

La  repasseuse  n''a  pas 

assez  AMiDoifnÉ  ce  linge. 


Cet  amidon  est  bon. 
La  repasseuse  n'a  pas 
a5sez  empesé,  ce  linge. 


.  amidonner  est  régulièrement  formé.  Néanmoins 
il  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire.  Il  serait  à 
souhaiter  que  Tusage  en  fût  autorisé. 

Saint  Louis  était  Taî!-         Saint  Louis  é^alt  un  des 
cÊTRE  de  Henri  IV.  ancêtres  de  Henri  IV. 

Le  substantif  ahcé^re^  ne  pfsut  s'employer  au 
singulier. 
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Les    ANcnFs    de   cuivie 
sont  (langerejses. 


Les  robinets  de  cuivre 
sont  darigereiix  ;  ou  les 
ca-melles  de  Cuivie  sont 
dangereuses. 

Une  anche  est  \m  petit^  tuyau  plat  par  lequel 
on  souffle  dans  les  liauls-bjois  ,  les  bassons  ^  etc. 

Dire  les.  aîvcells.  Les  Dire  Tangelus ,  l'ange- 
angelus  sonnent.  lus  sonne. 

l'n  A>r;oLA.  (       Un  angora. 

Chat  (rAuf^ora  .,  ville,  de  TAsle  mineilre.  Cet  ani- 
mal a  les  polis  longs  et  (1ns. 

Le  mois  d'AouT.  |       Prononcoz   d'o/1/. 

La  1  ontaiue  a  écrit  ce  mot  tel  qu'on  doit  le  pro- 
noncer. 

Remuez  votre  cliamp  dil»  qu'on  aura  fait  Pouf... 
Je  vous  palrai  ,  lui  (iil-cllc^ 
Avaiil  Xuût^  foi  iVuuiaial , 
Inlcr«?t  el  priDci[)ul. 

Je  vous  paierai  avant  XoCiis  c^€;3t-à-dire^  avant 
Je  mois  d'août .,  avant  la  moisson. 

Du  temps  de  Ménage  ^  INL  le  président  de  Belliè- 
vre  avouait  cjuil  croyait  entendre  les  chats  miauler^ 
toutes  les  luis  que  les  procuréius  disaient  à  l'au- 
dience la  tni-n-oùt.  On  n'est  pns  encore  corrigé  de 
celte  étrange  prononciation.  Kcmarquez  que  Va  se 
fait  entendre  dans  aoâlc.  * 


1  ne  (1  paroi. 


I       Une  cloison. 


Autrefois  on  disait  une  paroi ,  pour  une  mu^ 
raille^  .  une  cloison  maçonnée'.  Aujourd'hui  y^<^//7>z>^ 
qui  \\v  s'emploie  guères.  (ju'au  pluriel.,  signifie  la 
snrfaïc  latérale  d'un  vase.,  etc.  C'est  à  tort  que' 
M.  (jirault-Duvlviers  place  ce  mot  dans  la  liste 
qu'il  douue  des  substantifs  du  genre  masculin. 


On 

T  I  O  N     dl 
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par  lequel 
>ns  ^  etc. 

lus,  l'ange- 


re.  Cet  ani- 


d'où/. 
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/e,  avant 

fie  Beljiè- 
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une  mu- 
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tort  que' 
la  liste 
lin. 


^   ■  A  S, S 

On    dit   que    Wvvkikv^ 
Tio>    (PuiH*    conrrie  pré- 
sage quelque  grand  évé- 
nement. , 


On  dit  qu**  Tappiiii- 
tfor»  d'i.iip  couiôle  prc- 
?>a£;t*  <j unique  grand  èvc- 
nvnwxW .. 


Jjn  APPRE^T]r  ,  une  1  1  n  ^^ienti  ,  une  ap- 
apprentière.  |  prentic. 

Df  livres  et  (Vrcril*;  bocirp^eois  adiniratriir  , 

VaiS-je  epouscjr  ici  i\v\Ai[\\  apprenne  auteur'    (Roileau  ) 

Autrefois  on  é(  rivait  et  Ton  prononçait  (ipprcn- 
fi/  ci  (ipprcfitivr.  lliclieiel  adopte  apiirciilissc  ^  et 
en  prend  la  défense. 


J* APPRENDS  à  lii  e  à  mon 


fils. 


(ils. 


J'enseigne  à  lire  à  mon 


u4pjyrciidre  n'est  pas  le  synonyme  rrmsfH^sju^'r  ; 
CCS  .deux  mots  expriment  «les  id.i'S  (qiposccs  :  I  un 
signide  prenrlre  fies  connaissances,  ranlrccn  don- 
ner.  Or.,    quand   on    apprend  .,  on    irenseigncpas. 

Du  lil  d'AntciiAL.  |       Du  fd  d'aichal. 

Vi  otioncoz  iirscfii.  {Gdt- 
it'L  ) 

la  j'iace.i  larpirllp  vous 
aspire/,  est  dt  jà  pi  omise  à 
iiu  ai  t:  e. 


ARiE.NIC. 

La  place  que  vous  as- 
pirez est  dcjà  pi  omise  à 
un   autre. 


Ç^v\^\\i\  aspirer   est   cm[)loy<''  figuréuKMit  ^    il    est 
neutre.,  et   régit  la  préj)osilion   à. 


J'ai  vu  vos  parent  ,  f! 
je  1rs  ai  \ssrHK!!;  (jue  ^o  «^ 
serrz désormais  pK.s  slu- 
dieiiX. 


J'iii  vu  vos  pnreps  ,  et 
\v  !ei  f  ai  assi.ie  «^ue  voi.s 
sOi  pz  <li'So/njais  pluj)  stu- 
deu*^ . 


,     Cette  plirase  renferme  un   s()léeisme  (^i).  On  dit 


•    (i)    Le  Sotéci.srne  ,   (pi  il  ne,  fini    pîjs  coiilomlic  ii\  tn    U    /jar- 
l ai  urne  ^  cuuM^U  4  cumUuiie ,  cuuUc  Icâ  rè|^lcs  de  la  ^raiumaire  , 
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assurer  quelque  chose  à   quelqu'un 


y  et  assurer 
quelqu'un  de  quelque  chose,  assurer  \c\xX  un 
rrgi me  indirect  de  personne,  quand  il  signifie  cer- 
iijier^  donner  pour  sûr.  Je  nW  pas  as.suré  vos 
parens  :;  j'ai  assuré  à  eux  cela  (  que  vous  serez 
plus  studieux.  ) 

Mais  assurer  reut  un  régigie  direct  de  personne  ^ 
lorsqu'il  veut  (\\re ,  témoigner  :  Je  vous  assure  de 
ma  reconnaissance. 

Madame  de  (jeidis  a  donc  fait  une  faute  dans 
la  })hrase  snivanle  :  Je  /'assurai  (pie  son  épouse 
serait  Irailc'e  slwv  le  respect  du  à  son  sexe.  La 
niAme  faute  se  trouve  aussi  dan8  la  préface  de  la 
j^rammaine  de  Wailly  :  Je  puis  assurer  M.  Barthé- 
lémy (|iie  j'ai  eu  les  nii(^ii^  intentions  que  lui. 
Ra<  ineMuj  niAme  I\i  laissé  ^mapper  dans  une  lettre 
adressi'e  à  son  fils  :  Despréaux  assura  la  compagnie 
^  (pie  vous  srre/,  un  jour  trrs  digne  (rètre  aime  de  tous 
mes  amis.  Mius  ces  vers  de  Moli('re  sont  corrects  : 

Pour  moi  ,   cf)ii(r»î   (linctiii   je    in\%  volrr   (it'fcota  | 
Kl   Iritr  asMWJi    fcri    (luc  c  cUtil  inéJiMuce. 


T'ii 


ASTI  fVMjrr- 


I       1  !n  nstrris(|ue. 


INMile  /'toile  (jiTon  enq)loie  dans  les  livres^  pour 
iiidi(pi(M  un  renvoi,  l/auteur  de  la  (irammaire  des 
grinnfn.nrcs .,  Tabh»'  dr  Livi/.ac  et  Fréville.,  écrivent 
iistci  ujuc.  (Test  une  erreur.  Ou  AinlAwc  astérisque 
(  prononre/,  rjs7r/'/vAr  )  ,  avec  TAcadémie.,  Boiste  « 
Cormon  .,  I^aveaux  .,  et  tous  les  lexicographes. 


Irs  iiv'is  connus  et  atlopu-s  par  Tusaj^r.  Od  fait  un  soL'cisme 
Ml  cnnjiltM  ;ujl  («f/ r  pour  a\'oir  ^  i-i  rcri[>r()(|Ufmfnl  ;  en  duonant 
;i  lin  in«i  un  ;uiir«'  ^cnri'  <jue  !•  sien  \  en  dunnanl  à  un  verbe 
nn  .mil»-  u'^iui»'  K\Kyf  ctliii  que  ini  assi^'ue  Tusii^^e  -,  en  tleroj^eant 
:\\\\  i»^^l«i  Je  c(»njM^.iisou>  j  par  exemple^  je  causerai'^  pour 
/r    coudrai  ,    clc. 
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L'alnios^ère  est  Li  û- 
lante. 


f's,  pour 
laire  des 
écrivent 
U'risfjHc 
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les. 
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lapt. 

Bailly  et  Linc^uet  font  ce  mot  mageulin  ;  mais 
l'Académie  ,  ainsi  que  les  lexicographes.  Tindi.jucnt 
du  fiminin  ^  et  ce  genre  est  en  efi'et  celui  que  Tusage 
Jui    a   recorfnu. 

Attention.  Doit-on  dire  ^  une  faute  (Tattcntinn^ 
o\\h\Q.n  uîie  faute  (T  inattention.^  U.  Marie,  rédac- 
teur  en  chef  du   Journal    de   la    langue  fran(  aise 
prétend  qu'il    faut   dire  ^.   une  faute    d' attention  ^ 
parce  que.,   ajoute-t-il,   «   /aw^e  signifie  manque, 
eX  inattention,    iiaiumio  À' attention.     Une  Jautc 
^/'znajfe/i/iori  équivau<lrait  donclï  manque  de  man- 
que d'attention,  ee  cpii  constituerait  un  pléonasme,  y 
rsous    ne   sommes    point    de    l'avis   de   M.    Marie, 
llixaminons. 

Le  sul)slantif/fif/^>,  pris  <lans  un  sens  déterminé, 
ne  signifie  pas  manque;  il  sif,M.ilic  manquemmt  , 
cesl-à-dire,  faute  iromission  (|ue  Toiï  < ommet 
contre  les  régies  de  quchpie  art:,  faute  par  laquelle 
on  manque  de  faire  ce  qu'on  doit.  />//,,.  unr/aufr, 
c'est  donc,  dans  Tacceplion  dont  il  s'agit , //S;, //r/' 
contre   les  ri-^lcs  de  quelque  art. 

Manque,  signifie  faute  de.  .  . .  dtfaut  de 

Lem.nque  de  bonne  foi,    le   manque  d  argent. 

yfttention,  appliealion  d'esprit  à  tpielqne  (  liose 
action  de  tendre  vers  ...  Il  Iravaille  avec  aUenlion. 
bi  1  expression  une  faute  ifattenfii^n  pouvait  être 
admise,  elle  signifierai!  doue,  faute  qui  doit  tHre 
imputée,  attrduiêa  à  F  attention  ;  faute  qu'on  a 
Jaite  aK>e.c  réflexion.  attrntis^emrnt.'Xxw  telle  faute 
proviendrait  de  l'ignorance  de  celui  qui  l'aurait 
Commise. 

/^/rt/^^//r/o// signifie  défaut  d\ut  eut  ion.  inadver- 
^iiTîce^  négligence,  sans  attention  ,   son  ellét.    l  ne 
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faute  fT inattention  équ'w dut  donc  k  Jante  causée 
par  défaut  frattention,  par  inariy^er tance  ou  par 
négligence;  e\\  lui  niot^  c'est  une  inattention. 
Dites  donc  une  Jante  d'inattention  ^  bomine  vous 
diriez  une  Jante  d' étourdcrie ^  cesi-a^d'ire  ,^  faute 
qui  doit'  Aire  attribuée  à  Tétourderie.  Une  faute 
d'inattention  provient  de  Vinattention^  de  Yétour- 
derie  de  celui  qui  Ta  faite  ^  et  non  de  son  ignorance. 

Mais,  accordons  poui;^  un  instant  à  M.  Marie, 
que  une  Jante  signifie  manque  y  et  que  une  faute 
d'inattention  éqm\a\e  à  manque  de  manque  d'at- 
tention ;  et  voyons  si  cette  association  de  mots 
présente  réellenicnt  un  pléonasme.  Nous  ne  le  pen- 
sons poiirt.  Dans  cetle  hypothèse.,  une  Jiiute  ou 
manque  ex|)rimcrait  reflet.,  le  résultat.,  et  inat- 
tention, ou  manque  d'attention  réveillerait  l'idée 
de  la   cause. 

Maintenant.)  que  signifie  Texpression  faute  de f 
que  Laveanx  classe  parmi  les  prépositions.,  que 
(iattel  et  TAcach'-mie  mettent  au  rang  (h's  adverbes, 
et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  substantif  suivi 
d'une  pr(''position  :'  Faute  de  signifie  m(uujue  de.., 
l'aule  (fcg-^rds  ^  faute  (fargent ,  faute  de  secours. 
Cela  lui  est  cchappé,  manque  d'atteiition  ,  Jautd 
d'attention,  "  ».  ., 

Aussi  doit-on  dire  :  Si  cet  écolier  n'a  pas  fait 
mieux  son  devoir.,  c'est  faute  (Ttittention  ;  c'est-à- 
dire  ,  c\*i^  par  manque.,  ou  <:'est  manque  d'atlen- 
tion.  Si  M.  Marie  avait  appliqué  son  principe  k 
une  phrase  analogue  k  cette  dernière,  sans  doute 
cet  habile  grammairien  aurait  complètement  raison^ 
car  c'e  t  faute  d'inaftentityn  signifierait  en  effet  , 
c'est  manque  de  manque  d'attetitiofi  ;  ce  qui  pré- 
senterait un  pléonasme  vicieux»..  Il  est  évident  que 
l'erreur  de  M,   Maile  proieut  de  ce  qu'il  a  coi^- 
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fl5nc 
faut 

E 

doit 

FAUl 

IS 

que 
ineil 
sout 

niar 

com 

L 

l'esj 
pas 
ex  pi 

C 

ricll 
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B 

et  r 

aui% 

S. 

auci 
qui 

1  acc 
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ute  causée 
fèce  ou  par 
natte  ntian, 
>mine  vous 
lire  ^  faute 
Une  faute 
de  Vétour- 
ignorance. 
VI.  Marie  , 
?  une  faute 
inque  dat- 
\\\  (le  mois 
►  ne  le  pen- 
?  faute  ou 
[ ,  et  inat- 
erait  l'itlée 

I  faute  fie  f 
liions.,  que 
s  adverbes^ 
antif  suivi 
iiKjue  de, 
[le  secours, 
ion  .)  Jiiute 

l'a  pas    fuit 

II  ;  (!'esl-à- 

[ue  d'atlen- 

princine   k 

sans  doute 

lent  raison^ 
t  en  effet  ^ 
ce  qui  pré- 
évident  que 
[U  il  a  coi^- 


Ne  faisons  aucune  dr- 
niaiche  qui  puisse  nous 
compromettre. 


A 
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fl5ndu  le  sens  de  ces  deux  expressions:  cest  une 
faute  de ...  .    et  c'est  faute  de ...  . 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  qiTon 
doit  écrire:   C'est  une  faute  d'inattention  .^  Gi\c^T 

FAUTE   d'attention.  *- 

Nous  maintiendrons  notre  sentiment ,  jusqu'à  ce 
que  nos  adversaires  nous  aient  opposé  des  raisons 
meilleures  que  celles  que  nous  avançons  pour  le 
soutenir. 

Ne  faisons  aucunes  de- 
marches  qui  puissentnous 
compromettre. 

L'adjectif  aucun  désigne  tous  les  individus  do 
l'espc^ce  nommée  .)  pris  dislrihutivement.  Il  signifie 
pas  un  ;  le  pluriel  ne  peut  donc  convenir  à  celte 
expression. 

Cet  adjectif  recevait  autrefois  Tinflexiori  plu- 
rielle. Racine  a  dit  dans   IMièdre  : 

Aucuns  inonilrc»  piç  moi  domptes  jusqu'aujoxird'liui.  .  . . 

Régnard  .,   dans   le  Légataire  : 

Je   ue  voi»  f>oini  «l'objru  plu»  dignei  à'aucuna  vœux-, 
Wi  tic  lille  plu.'*   propre  a   rtudre   uu  homoia   heureux.. 

Et  La  l\)ntain<«  : 

,  .         ,  /        * 

J'ai  vu  beaucoup  d'hymens  ,  aucuns  d'eux  ne  me  tentent. 

Boileau  et  Montesquieu  l'ont  employé  de  même 
et  l'AcaJénii^   donne   pour    exemple:    il   n'a  Jàà 
auc^es  dispoéitions ,  aucuns  préfmratfs. 

Selon  M.    Boinviliiers.,  le    j)luriel   a  lieu   dans 
aucun  ^  lorsque  cet  adjectif  modifie  un  substantif 
cjui  n'a  pas  de  singulier,  ou  un  substantif  qui  ^  dans> 
1  acception  où  on  l'emploie  ^  ne  se  met  qu'au  pluriel. 
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i^  A  UP 

Exemples  :  u^ucimes  JhnéraiJhs  ne  furent  phîs 
pompeuses;  auA:unes  troupes  n'égalent  les  nôtres. 
INous  pensons  ,  avec  M.  Laveaux  ,  que  ce  nVst 
pas  une  raison  pour  ^PccrVadleclir  aucun  a  prendre 
un  nombre  qn^il  repousse,  et  que  cVn  est  une 
pour  ne  pas  joindre  cet  adjectif  à  un  substantif 
qui  ne  peut  être  mia  qu'au  pluriel. 

Il  nV>st  plus  permis  de  dire  aujourd'hui  comme 
JLa  rontaine  :  "  - 

Phëdrc  élail  si   succinct  ,   qu'aucuns  l'en  ont  blAme. 


^Des 


AULX. 

\ 


Tu    peux  choisir   ou  «le  man^^ec  trente  aulx 

J  eiitonds  sans  boire  et  sans  prendre  repos.  (  La  Fonlaine.  ) 

Ce  pluriel    est   peu   usité-   miand   on  veut  IVx- 
pniner,-  on  dit  (Us  frousses ^  ou  des  têtes  TT ail.  Rollin 
a    formé    le   pluric'     ' 
gcncrale  : 

^>  On  avait  marqué  sur  la  pyramide.,  en  carîM>- 
trfos  égyptiens,  ce  qu'on  avait  dépensé  ^our  les 
oils ,  les  poireaux  et  les  oignons  fournis  aux  ou- 
vriers. 5>  '  , 


el    de    ce   mot   suivant  la    règle 


J'irai    vous  vo^r  aupa— 
i\aVA"Nt  de  pailir. 


J'irai  vous   voir   avant 
de  partir,         .  '^ 


Auparavant  n'appelle  point  de  compJément  :  il 
ternnne   toujours   la  phrase. 


La  .1  icliesse  n'est    rirn 
Alunis  de  lu  vertu.  —  I  a 
Irrre  nVst  <ju\in  poiiit  au 
f^ri.i  de  l'uni vefjS. 


In  rioUfv;sc  n'est  l'un 
au  prixdr  la  vertu.  — La 
trne  n'est  qu'un  point 
auprès  de  l'univers.- 

Le  bois   le    plus  funesic  cl  le   mpiiis    fr^gucnte  , 

L.si  ,  au  prix  (le  l>aris  ,  un  lieu  de  sùrelé.   (  lioiiaau.  ) 

()\i  !   vraiment   tout  cela   nVst   rien   au  prix  du   fils  • 

K'  51  You»  i'aviei  vu,  vous  dîner,  c'e^l  bien  pi«  !  (  Molière.) 
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irent  plus 
les  7idtres, 
le  ce  n'est 
i  à  prendre 
n  est  une 
substantif 

ui  comme 

blâme. 
•     •     •      •  « 

forUaine.  ) 

veut  IVx- 

lil.  Rollin 

la    règle 

?n  cara^[>- 
pour  les 
aux  ou- 

'  •  * 

îir  avant 
ment  :  il 


k*esl  rirn 

tii.  — La 

in    poHit 

îrs.- 

» 

/aaw.  ) 

nu; 

Molière.) 
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'\  ^       A  1/  T  ' 

La   mon  aux  rais,    les  sQuricîcVrs , 

«  ctoent  ^ue  jeux  au  pnx  <lc  lu.,  (  £»  Fontaine.  ) 

^^P'ès  ^e  sVmploie  pour  marquer  en  général 
la  différence  qui  existe  entre  deux  ol:.iets  que  Yokx 
compare  ;  au  prix  de  doit  être  préféré  pour  expri- 
mer e  mente ,  la  valeur  particulière  ,1e  deux  ou 
de  plusieurs  objets  des  avantages  qu'ils  peuvent 
p.ocurer,  enfin  de' l'appréciation  que  l'on  en  peut 
laire.  *►  i    ^^ 


J'ai  acheté  cette  méfai- 
ne  AiFR(:s  ,  ou  pm-j  de 
monsieur  N >^. 

Al'TOMlVE. 


I 


J'ai  acheté  cette  mctaî- 
'  ie  de-monsieur  IS  .  .  . 


Scion  1  Académie  ,  Boiste  ,  GmA  ,  etc.  ,  ce 
snl>stantif  est  des  deux  genres.  Caminade  ,  et  un 
gramma.nen  moderne  ,  veulent  cnril  soit  n  ascuhn 
quand  1  adjectif  le  précède,  un  L/  automne,  c 
femunn  quand  d  en  est  suivi  ,  ,.,;.  automne JroUc 
etpJu.u'use,  Mais  cette  opinion  ,nVst  fondée  sur 
aucun   raisonnemefn.  ^ 

Il  nous  semble  que  Tanalf^gie-  avec  la  ch'^nomi  - 
nat.on  masculine  des  t^ois  autres  saisons,  ne  permet 

iVxiger;  ^""^"  l>o"s  écrivains,  paraît  m(}me^ 

î'..  mVs-r,ti.u.^  ponrlam,  maisjr  le  lAardonne 
Wous  pas*am«  enscmbletM,  s.  charmant  auto  Je'' 

{CoUiti-Jlar'leviHe:) 

n'r'    ••••••    I^'^a»-j^à  quels  Jesaslre* 

Ue  1  automne  orageuj^wus  exj,oscnl  les  asirrs  » 

/  I  (  ^^l'ile  ,  les  r.tiorgiqius.  )-^" 

Aussll   voyer  commem  Vautomnr  ncl.uleux 
loufles  au3,  pour  gemir,  no,t.s  «m.W  en  ccs'\[cx^l^ 
,  ( /^«^/*  ,  Uœa^'iualiou.  ) 


^ 


\ 


r^ 


/  ■ 
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^ 


^^  AVE 

Y  toi ,  riant  automne  ,  accorde  à  nos  dcsiîs 
Ce  qu  ou  atttnd  de  loi  ,  des  bierivel  des  ,,bi  irs. 

i  SMamber^^  [es  Ssiisom.  ) 

Vous  n'ccrivrz  plus  si 
l)jen  que  les  autrefois. 


Votis  nVcriypz  plus  si  ' 
h\cn  qu'autrefois. 


autrefois  ne  peut  Hve  précédé  de  Tarticle.  Cette 
tante  est  aussi  grossicVe  que  si  l'on  disait  ..vous 
71  écrirez  plus  si  bœn  que  les  anciennement;. 


1( 


11  était  dans  la  maison, 
os    voleurs^  élaieut   au- 


tour. 


11  élait  dans  la  maison  ^ 
l^s  voleurs  étaient  alen- 
tour. 

-^H^  est  une  préposition  et  doit  avoif  un 
tvç^wncX^ileutonr  ne  reçoit  jamais  de  complément. 
Les  vers  suivans-pèclient  contre  cette  règle:     ' 

Tantôiau  ioui\  d.vs  b^is  ,  alentour  d\in  vieux  IrAnc, 
Il  (  le  serpciil)  tulace  sa  <l^icue  et  redresse  sou  froul! 

^  (^V/<r,  les  trois  règucs.) 

^^Lr  mallieurcux  Ijon  se  déchire  lui-raème  , 
ïail  lesonucr  sa  (ju'euc  alentour  de  ses  Manc». 

«.  (  ^a  Fontaine.  ) 

••••....    A   son  rev(,'il  il   trouve 
L,'ailirail  de  b  uiorl  alentour  de  sou  corps.      (  Idem.)  ' 

Vouloz.V(,us/.ri.ir  avec?         Voulez-vous  venir  avec 
'  moi  ?  ' 

Cc^le   rm(e  esl    un  f^crmanismr  ,    cVst-à-dire      ' 
une   r.Mori  de  p.ulrr  propre  à  la  lan^nie  allemande. 
Lj'prcposition^/rrr  demande  un  régime  exprimé. 

II  est  qiu^(,u.^ro-s  dif-  I  -i)  est  quelquefois  M^ 
«'J'I''  de  (l.<^t,,,nur,  lami  licde  de  distinguer  l'ami 
<1  AVI.    Ir  Ikfticur.  du  llutteur. 

^^''^''^-  I       A>oine. 

Il  * 

'K  l/Aradémie  dil  que  Ton  prononce  As^e7.  com- 
^nwwvmunl  as'ctw.  TAcadcmie  se  trom|)e.  U  n  y  a 
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lis 

)lai  irs.         '^ 

sons.  ) 

crivpz  plus  si  ' 
refois, 

article.  Cette 
disait  ^  a^om 
^menti . 

is  Ja  maison  ^ 
ctaient  alen- 

3it  avoijr  un 
'omplément. 
ègle  : 

IX  trAnc, 
ion  froul. 
s  règnes.  ) 

s. 

^  ont  ai  ne.  ) 

US  vciiii  avec 

Vst-à-(lire  ^ 

allemande. 

e  exprimé. 

[j  IIP  foi  s  d'tf- 
nguer  l'ami 


!isse7.  com- 
ice. U  ii^y  a 


cpife  les  gens  de  la  campagne  et  les  garçons  d'écurie 
qui  drsentwtv/e.  »    (Z;,n.e«u.r.  ) 

Quelle  heure  est-il?  . 


Quelle   heure"  a^oxs- 


nous 
Ayatit. 


Prononcez  ai-iant. 
.  L^ancienne  prononciation  était  a-iant.  Biou  dos 
personnes,  m(^me  instruites,   cotnmettent  tous  les 
jours  celte  sorte  de  faute.  L>  entre  deux  voyelles 
tient  la  place  de  deux  ii. 


\ 
Ne  dites  pas:  Dues  : 

Des    BADOtlIES.  I  Dpc     „,„^ 

I  UeS     DADOICIIES. 

Sorte  de  pantoufles  de'cliambre. 

Baii.i.kr  aux  corneilles. 
(Pour  dire  regarder  niai- 
sement en  Pair.  ) 


Kayer    aux    corneilles. 
(  Pioiioiicez  ù.n  ler.  \ 


.    ^Jour  de  Ditu!  je  saurai  vous  froller  l-so.eillrs. 

(Molicre  ,  ic  Tariufc.  ) 
Cda  dit ,  le  .lervis  ,  roiu:hc  loulile.  .s,ou  Jon-  , 

Se  met  a  hay n  aux  corneilles  ^ 
E>e  la  crèiMjon  admire  K-s  nierveille,  ' 

0       De  Tunivers  Tordr,  profond.  \  Flariun  ,  Fabicv  j 
Tenez. ,   s^l  est  ici ,  j^gn^e  mes- oreilles  , 
Vu  li  est  dau.N  quelque igee^a  OdiUer  aux  corneilles. 

(  La  Meuomonic.) 

Dan.s.cetteac4^eptiort,Z,./,7/,>rcstunharl)nrisn 
Autrefois  ou  disait  béer,  JNous  avons  cousei^e  lé 
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parti(  ipe  de  Cet  ancien  verbe^  qui  s'emploie  comme 
adjectifs  bouche  béante.  , 

Et  Cerbère  ,  abaissant  ses  têtes  menaçantes , 
Relient  &a  triple  voix  Jaus  ses  gvieuleA  béantes.  j 

(  Delille.  Les  Géorgiques*) 

D^aiilres  veulent  crier,  et  leurs  voix  défaillantes 
^xpireni  de  fra^'cur  sur  leurs  lèvres  béantes. 
^  {Idem»  Eqéïde.) 

Qui  ne  bée  point  après  la  faveur  des  princes  , 
ne  se   pique  pas  beaucoup  de  la  froideur  de  leui^ 
accueil.  / 

Il  paraît  qu'en  1624  onjpouvait  employer  indif- 
féremment bcermw  bayer.  On  trouve  Tun  et /'autre 
dans  un  >lictionnaire  Jes  rimes  françaises  ,  imprimé 
à  cette  époque. 

Je  suis  sur  le  BALAN.        K     Je  suis  en  suspens,  dans 

l'incertitude  ,  indécis,  ir- 
résolu 'y  ou  je  suis  en  ba- 
lance. 

Oui  ,  rien  n^»  retenu  son  esprit  en  balance  ^ 
Elle  a  fait  vanité  de  son  obéissance. 

{Molière  ,  les  Femmes  savantes.) 

Entre  Taxile  et  lui,  votre  cœur  en  balance^ 

Tant  qu'ont  duré  ses  jours,  a  gardé  le  silence.   {Kacine.) 

Un  BALANçoiR.  |       Uuc  balauçoirc. 

-Pièce  de  bois  en   équilibre,  ou  corde  pour  se 
balancer. 

11  faut  BALiER  la  salle.    |      Il  faut  balajer  la  salle. 

Autrefois  Tusage  était  partagé  ^  mais  aujourd'hui 
on  ne  dit  plus  que  balayer. 

Une  BALusTRE.  I      Uu  balusfre. 

Petit  pilier  faÇbnné. 


Ici ,  s^oi 
Là  ce  b( 

Une  BAND 

Ce  qu'on 

Cette    d< 
assise  trop 

Ce  mot  i 
invariable, 
et  qu'elle  es 
aussi  qu'elle 
pie  :  Cette 
Mais  on  dir 
chaise  est  tr 

Une  BASsi 

Le  reste  d 

Une  BASSI] 

Espèce  de 
de  là  braise 

Une  BATTc 

Sorte  de 
battre  le  lin 

r  Travaillez 

BEGtJETfAUDLZ 

un  héguenaw 

Le   bague 
sont  envelop 


vent ,  et 


giie 


entre    \em^ 
l'oisiveté; 


-«w , 


^ 


se 
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Iri ,  s^offrc  an  perron  ,  là  règne  un  corridor  • 

Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  balustre  d'or/    (  Boileau.) 

Une  BANDE  (le  lard.        |       Lne  flèche  de  lard. 
Ce  qu  on  a  levé  de  Tun  des  côtés  du  porc. 


Cette    demoiselle    est 
assise  trof»  basse. 


Cette    drmoisplle     est 
assise  trop  bas. 


Ce  mot  est  pris  adverbialement,  et  doit  rester 
invariable.  Quand  la  chose  ne  touche  pas  à  terre, 
et  qu'elle  est  suspendue  plus  ou  moins  haut  on  dijt 
aussi  qu'elle  est  placée  bien  haut  ,h\en  ba^.  Exem- 
ple :  Cette  enseigne  est  placée  bien  haut,  bien  bris. 
Mais  on  dira,  cette  maison  est  bien  haute,  cette 
chaise  est  trop  basse.  Ces  mots  sont  alors  adjectifs. 

UncBASsiàRE.  I      Une  baissière. 

Le  reste  du  vin,  quand  il  approche  de  la  lie. 


Une  BASSINE. 


I       Une  bassinoire. 


Espèce  de  bassin  i\  manche,  dans  lequel  ou  met 
de  la  braise  pour  cteuffer  un  lit.        ' 


Une  BATTOIR. 


I      Un  battoir. 


Sorte  de  palette  de  bois  dont  on    se  sert   pour 
battre  le  linge  qu'on  lave. 


V  Travaillez  donc,  vous 

BEGtJENAUDLZ;     VOUS     élCS 

un  héguenaudeur. 


Travaillez  donc,  vous 
baguenaudez;  vous  êtes 
un  baguenaudier. 


Le  baguenaudier  produit  de  petits  fruits  qui 
sont  enveloppés  dans  de  petites  gousses  pleines  de 
vent ,  et  gaie  les  enfans  font  claquer  en  les  crevant 
entre  leur^ >iains.  Cet  arbre  est  remblême  de 
1  oisiveté.""" 


^ 


r 
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Une  BELSAMiivE.  |       Une  balsamine. 

Votre    cousin    est    un  i       Votre    coussin   est    ua 
liERLANOF'UR.  I  brelaudier. 

Un   joueur  de  profession. 


Les  (Irmoîselles  aiment 

à    se  BICHO^TIER. 


Les  demoîsclles  aiment 
à  s'ajuster,  à  se  parer,  à 
s'adouiser. 

UsV-coute,  il  se  plaît,  il  &'adoni$e,\\  s'aime.  (7.-5.  Rouu.) 

J^-vi  niEiv  lu  des  volumes         J'ai  lu  bien  desTolumes 
"^depuis  quelques  années.       depuis  quelques  années. 

Dans  la  première  position, 'Z>/eh  est  un  .adverbe  de 
manière  :;  dans  la  seconde .,  c'est  un  adverbe  de 
quantité  qui  a  le  même  sens   que   beaucoup. 

Celte  pluie  fera  beau- 
coup de  bien  aux  denrées. 


Cctt>  pluie-fera  bien  du 
BIEN  aux  denrées. 


Je  l'ai  fait  bisquer. 


Il  n'y  ^a  point  de  faute  de'  langue  dans  cette 
phrase  :,  mais  les  oreilles  délicates  sentiront  que  ., 
pour  éviter  une  répétition  désagréable  .,  on  doit 
préférer  l'emploi  de  Tadverbe  héaucoim. 

Je  l'ai  mis  de  mauvaise 
humeur,  ou  je  l'ai  fait 
pester. 

Bisquer  nVst  pas  français.  Néanmoins  cette 
expression  populaire  se  trouve  dans  le  (|«ctionnaire 
de  Boiste.,  mais  elle   ne  se   trouve  que  jà. 

Notre  toile  est  à  la  Nofre  toile  €st  à  la 
BLANCHiRiE.  .  blaiichissf  ric  ,  Oi/ /7J^I/X, 

à  la  blan chérie. 
Une  poire  blette.  |  ..... 

Poire  trop  mure.  Cet  adjectif  est  inusité  Jans 
la  langue  écrite^    mais  le  peuple  fait  fort  bien  de 


d'avis 
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conserver  ce  \ïeux  _..  ..„^^^  „^„3  i  «en- 
démie ^  poire  molle,  ce  igui  ne  rend  pas  la  même 
idée^  molle  ue  remplace  pas  blette. 


Bocal. 
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Le  dictionnaire  de  TAcadëmie,  Boisle ,  Gallel 
n'indiquent  point  s'il  faut  dire  au  pluriel  hocah 
ou  bocaux,  Caminade,  Catiiieau'et  Fréville  sont 
«i'avis  que  loni  doit  dire  bocab  au  pluriel.  Mais 
Boinvilliers,  La  veaux  et  quelques  grammairiens 
préfèrent  bocaux.  Nous  le  préférons  aussi. 

BcEtJF.  '  I 

La  lettre/ se  prononce  dans  ce  mot.,  lorsqu'il 
est   au  singulier  :;  excepté  <*ans   bœuf  gras  >   bœuf 
salé,  parce  qtie  bœuf  est  alors  intimement  lié  avec 
gras,   W^.    Au  pluriel ,    cette  lettre   ne  se  pro- 
nonce point. 

Et  pour  aurcroit  de  mauz ,  un  sort  malencontreux  , 
Cooduilen  cet  cudroii  un  g^rand  troupeau  de  boLNfs.  {Boilrau.) 


J'ai  flrhele'  ces   livres 
iJôN  marche. 


J'ai   aclirte'    ces  livres 
à  bon  mai  clic. 


Cette  fleur  sent  BONNE.  (       Cette  fleur  sent  bon. 

Bonne  n'est  pas  ici  Tadjectif  de  Jleur  ;  c'est  un 
mot  eniployé  adverbialement. 


Vous  Tous  êtes  levé 
trop  à  BONNE  BEUBc,  bien 
À  bonne  liPure  ;  lâchei 
de  vous  rendre  ici  plus  à 
bonne  heure. 

Vous  avez  bousillé  ma 
tabatière  d*argeut. 

Un    BOUDINOIR. 


Vous  vous^tes  levé'  de 
trop  bonne  beuie,debirn 
bonne  liPure  j  tâchez  de 
vous  rendis  ici  de  meil- 
leure heure. 

Vous  avez  bossue  ma 
tabatière  d'argent. 


Une  boudinière. 
Petit  entonnoir  pour  faire  du  boudin. 
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Le  café  BouiLLE-t-il  ? 
Le  saijp  me  bouille  dans 
les   veines. 


Le  cafd  bout-il?  Le 
sang  me  bout  dans  les 
vriiies. 


Bouilhr  fait  au  présent  de  rindicalif, /e  hous , 
lu  bous  y  il  bout.  Ce  verbe  ne  s'emploie  |k  propre 
qu'à  la  troisième  personne  du  singulier  ou  du 
pluriel^  mais  pour  le  rendre  actif,  et  Temployer 
à  toutes  les  personues ,  on  se  sert  des  temps  du 
yevhe.  Jaire,  joint^-à  l'infinitif  ^^ow/V///.-  Je  ya/5 
bouillir  y   nous  faisons  bouillir. 

Prendre  à  BRA4SEC0RPS.  \       ; 

Cette  expression  est  certainement  mauvaise  ^ 
mais  les  recberches  que  nous  avons  faites  pour 
découvrir  la  bonne,  ont  été  infructueuses.  Nous 
pensons  qu'il  faut  di^e   à  bras   le  corps.  N 

Cotte  fricassée  sent  le  I  Cette  fricassée  sent  le 
URULE.  I  brûlé. 

Pleut-il  fort  ?  Non  ,  il  j       Pleut- il  fort  ?  Non  ,  il  ^ 
BRussK.  I  bruine. 

Bruiner  y  verbe  impersonnel ,  se  dit  de  la  bruine  y 
petite  pluie  froide  et  très-fine  qui  tombe  lentement. 


La  plupart  des  ricKes 
sans  nais  a»icp  sont  dru- 
TALs  et  insolents. 


La  plupart  des  rîcbes 
sans  naissance  sont  bru- 
taini  et  insolents. 


Des  concpiéranls  brutaux.  (Bossuef.)  Des  esprits 
brutaux.  [Faugelas.)  Des  sentimcns  brutaux. 
{Molière.)  Des  liabitans  brutaux.  {Bujfon.) 

La  pSj^art  .des  noms  et  des  adjectifs  terminés 
on  rt/,s^liangént  au  pluriel  cette  finale  en  aux. 
Mais  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  point  de  pluriel, 
tels  sowi  cnrna\uil y  conf)/gal  y  il  en  est  d'autres 
qui  u  ont  qu'un  pluriel  féminin ,  comme  y7*i/^rt/^ 
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^  B  U  C  3^ 

Jhtal    trwial  Cependant  c|uclqucs  auteurs  ont  dé- 
rogé a  celte  n^gle  : 

Sophie  ne  sait  point  les  «complimens   triyiaux, 

^  {Rousseau  y  l^mi\e.) 

Une  femme,  lu  oootrtire  ,  à  son  devoir  fi Jèle , 
l'an  des  sotas  conjugaux  me  maifjuera  son  iè\e, 

{Régnard ^  le  Lcgalaire.  ) 

Boiste  pense  qu^il  nV  a  pas  d^inconvénient  à  imi 
ter  ces  auteurs.  Saint-Lauibert  a  dit  : 

Fuyc» ,  volei ,  iiwUnU/aiâ/i  i  mes  de.irs. 

^  Maïs  les  grammaires  et  les  dictionnaires  refusent 
a  ce  mot  la  terminaison  plurielle  au  masculin-  on 
^^  ^itmfatals  mfataux.  ^ 

Une  BUCHE  de  Lois.         |       Une  t,ûche. 

Si  Ton  clésignait  la  nature  du  bois  ,  on  pourrait 
dire,  une  bûche  de  bois  de  chêne. 

.en^tôment"  '  ''"''  ^'''  I  ,  ^'^'"''  ^  '°"^''  P^-^- 
«enicment.  (  (ement. 

mche/,\\en  où  Ton  m^t  le  bois  à  brnler.  Br^ 
ch.ne.^n,  n  est  pas  français  ^  se  trouve  souvent 
imprmie  dans  les  annonces  de  biens  à  vendre 
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^o  dites  pas:  •  jDù^^ 

Une  CAFET.i'.E.  I      Une  limonadière. 

Nous  pensons  que,  dans  celle  acceplion ,  on  doit 


'V 


^«  CAS 

évittr  IVmploi  de  cafetière.  Une  cafetihre  est  le 
vase  où  se  fait  le  café ,  et  non  la  femnje  qui  le 
vend.  Cependant  l'Académie,  Boiste  et  Galtel  le 
disent  d'une  marchandé  de  rafràlchisseraens  qui 
prépare  le  café. 

Une  CALVINE  blanche.  |      Un  calville  blanc. 
Sorte  depomnve. 

Je  pa^se  ordinairement 
rhiver  à  la  ville  ,  et  l'été 
à  la  campagne. 


Je  pa^se  ordînairenr»ent 
l'hiver  il  la  ville,  et  Tété 

en   CAMPAGNE. 


'  Selon  la  plupart  des  grammairiens,  en  campagne 
ne  se  dit  que  du  mouvement  des  troupes.  INous  ne 
partageons  pas  celte  opinion. 

Etre  en  campagne  srignifîe  être  en  mouvement , 
en  marche  ,  hors  de  chez  soi  ;;  et  c'est  dans  ce  sens 
^qu'on  dit  oue  les  troupes  sont  en  campagne , 
comme  on  dit .,  il  s'est  mis  en  campagne  pour  dé^ 
couvrir  ce  qu'il  cherche  ;  il  a  mis  bien  des  gens  en 
campagne.  Etre  en  campagne  se  dit  aussi  en  par- 
Lnit  d'un^^arliculier.,  d'un  négociant  qui  est  sorti 
(le  la  ville  pour  ses  affaires.,  qiii  est  en  voyage. 

Etre  à  la  campagne  y  c'est  être  ïiors  de  la  ville 
pour  ses  plaisirs  ,  ou  dans  une  maison  de  calnbagnei 
pour  y  passer  quelque  temps.  j 

Je  fais  du  CAS  de  xet  1  Je  fais  cas  de  c/l  au- 
auteur.  1  leur.  / 

Ce  nom  s'unit  au  verbe  faire  immédiatement  et 
sans  article  ^  il  exprime  avec  lui  uTie  seule  idée. 
De  la  CASTOJNADE.  I       De  la  cassonade. 

Espèce  de  sucre  non  raffiné. 

La  porcelaine  est  ca-  I  La  porcelaine  est  fra- 
suELLE.  j  gite^  castaate. 
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Celle  faute  est  Irès- commune.  L'adjectif  cflszu'Z 
signifie  fortuit^  accidentel  ,  qui  peut  arriver  ou 
n'arriver  pas.  On  est  étonné  de  trouver  dans  le 
dictionnaire  de  Laveaux ,  une  chose  casuelie  un 
ustensile  casuel  y  un  meuble  casueL  Casueî  ne 
peut  s'employer  dans  le  sens  àe  fragile. 


Une  cÉDiLLi:. 


(Prononcerlcs/moiiil. 
Jees,) 

Je  ne  puis  mieux  finir 
cetfe  fjctlre,   quVn  vouji 

rai8ant|iart  (le  celle  qui  fut 
rcrite  par  M.  de  lJu|ron 
a  cette  dame  respectable. 

1-e  goût  de  la  pliiJo- 
sophie  n'était. pas  alors  Je 
goût  domiiSant. 


Je  ne  puis  mieux  finir 
cette  lettre  ,  qu'en  vous 
faisant  part  de  CELLE  écrite 
par  M.  de  Buffbn  à  cette 
dame  respectable. 

Le  goût  de  la  philoso- 
phie n'était  pas  alors  ce- 
lui dominant.  {Dict,  hù- 
torùfue.)  i 

Les  pronoms  celui,  celle,  ceux,  celles,  n'ayant 
d  eux-mêmes  qu'une  signification  vague .,  ne  peu- 
vent être  suivis  immédiatement  d'un  adjectif  ni 
dun  participe;  ils  ont  besoin,  pour  (Hre  modifiés 
par  un  adjectif  ou  un  participe,  d'avoir  aprc^s  eux 
un  gui  relatif  qui  en  détermine  le  sens.  M.  do 
Wailly  a  violé  cette  règle  en  disant  : 

Les  nombres  ordinaux  se  forment  des  cardinaux  i 
dans  ceux  termines  enf,  on  change/  envième. 

€  Le  commandant  de   la  flotte  française  força 
celle  anglaise  h  rentrer  dans  ses  ports.  »' 
.    Pour  que  ce^  anglaise   soit  français,   dit   un 
iournaliste,    ,1  faut  absolument  écrire  le  pretnier 
de  ces  deux  mots  avec  une  s.  (Selle  anglaise.) 

Cette  faute  est  devenue  aujourd'hui  très-com- 
mune Elle  est  répétée  plusieurs  fois  dans  Jes 
premières  lignes  d'un  ouvrage,  ou  plutôt  d'une 
rapsodie  ayant  pour  titre  Conseils  sur  la  prosodie. 


l 
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LVmiMÎon  frénée  aifomme  Taudileur 
El  le  fa  ligue  au  moina  autant  qur  le  lecteur  ; 
^LVfnission  tralnaote  ,  aiusi  que  celle  sourde\ 
Rendent  loujour»  la  voix  ou  trop  sombre  ou  trop  lourd*... 
Dr  la  syllabe  cpcor  respectez  la  mesure; 
De  celle  h^èuf  ou  longue  offrez  rexpressioo.... 
De  Techelle  vocale  éludiez  bien  les  sons  ; 
Celui  troD  êteué  pour  Toreille  est  p<fuible.... 
Mais  malheur  a  la  voix  qui  sur  les  lëvies  naît 
Qui  ne  part  que  de  là  ,  son  ton  est  imparfait  ^ 
Car  toute  infle&ion  dite  aruficielle  , 
Bepousse  cr//tfy'aj<e  «t  vraiment  oaturelle. 


Un    CENDRIER. 


I      Un  charrier. 


Gros  drap  qu'on  charge  de  cendre  pour  faire 
Ja  lessive,  La  cendre  qui  a  servi  k  faire  la  lessivesse 
nomme  la  c^arree.  Un  cendrier  est  la  partie  du 
fourneau  ou  du  réchaud  dans  laquelle  tombe  la 
cend^^e. 

DelacHANVBE.  I       Du  chanvre. 

Les  personnes  qui  font  encore  ce  mot  fe'minin 
ont    tort   de   prendre   pour   autorité    ces    vers   de 
La  Fontaine  : 

Il  arriva  qu'au  temps  que  la  chanure  se  sème. ... 

La  chanvre  ëlant  lout-à-fait  crue  , 
L^hirond«>lle  ajouta  :  Ceci  ne  va  pas  bien  ; 

Mauvai<ïe  graine  est  tôt  venue. 

Le  prix  est  de  six  fi  ancs  Le  prix  est  de  six  francs 
CHAQUE.  I  chacun. 

L\\djcctif  chaque  à  la  fin  d'une  phrase  n'est  pas 
françilis:,  il  est  toujours  suivi  d'un  substantif ,  cha- 
cun ne  Test  jamais. 


Par  h 


peuji 
es  lois  ,  par  les'  aru,  et  surtout  par  la  guerre. 


Chui^ue  yeuY>\t  à  son  tour  a  brillé  sur  la  terre  , 

t  par  la  g 
(  FoUaire.  ) 
Chacun  a   «on   défaut   où  toujours  il  revient. 

(  La  Fontaine,  ) 
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C  H  A,  3i 

Chaque  et  cliacun  n'ont  point  de  pluriel  ^  parce 
qu  ils  marquent  la  distribution  d'un  tout  par  lunité, 
avec  rapport  à  un  sens  affirmatif ^  au  contraire 
à'nucun ,  aucune ,  i[u\  fait  prendre  tous  les  indi- 
vidus-distribuliyement ,  avec  rapport  à  ui?  sens  né- 
gatif. Un  chacun  a  été  long- temps  usité.  Molière  a 
dit,  dans  TEcole  des  femmes  : 

Chose  ^trariMde  voir  comme  avec  passioa 
Un  chacun  est  chausse  de  soa  opiniou  ! 

La  Harpe  dit.,  dans  son  Cours  de  littérature, 
(m'un  chacun  nVst  pas  du  style  noble.  Il  aurait  dû 
dire  que  celte  expression  est  bannie  de  la  langue  , 
parce  que  c'est  une  sorte  de  pléonasme. 

Cet  homme  est  châ- 
tain ,  cette  femme  est 
châtaine,        , 

L'adjectif  châtain  ^  dont  on  se  sert  pour  expri- 
mer cette  couleur  qui  est  entre  le  blond  et  le  noir, 
et  qui  rdpt)roche  de  la  teinte  de  la  châtaigne  ,  n'a 
point  de  féminin ,  et  ne  se  dit  aue  des  cheyeux.  D 
serait  difficile  de  rendre  raison  de  cette  bizarrerie. 

Châtain  ne    prend  pas   la   marque  du  pluriel 
miand  il  est  suivi  d'un  autre  adjectir qui  le  modifie  : 
des  cheveux  châtain  clair,  châtain  cendré;  c'est-à- 
dire  ,   dun    châtain  clair. 


Cet  hofbme  ou  celte 
femme  a  Icij  cheveux  clia- 
tain9. 


Mette*  du  feu  dan  sinon 

CHAVFFOIR. 


Mettez  du  feu  dans  ma 
chaufferetle  ,  ou  dans 
mon  couvet. 


Presque  toutes  les  daines  emploient  chaujffoir 
pour  désigner  l'espèce  de  boîte  dont  elles  se  servent 
pour  se  tenir  les  pieds  chauds*  Mais  cette  expression 
n  en  est  pas  moins  impropre.  Un  chauffoir  est  un 
heu  de  réunion  pour  se  chauffer. 
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VnecBiv^Av.  )      Un  cWneau. 

Ctmluît  qui  recueille  les  eaux  du  toit. 

De    la   CHor  -  croûte.       Du  sourcrout.  (Soù/eA 
i  Abu«iT«iDciu  Miou  Boiste.  )  Chouxci  out.  (  Dict.  des 

Qi^atre-Nations.  ) 

Chou  aigri ,  salé.  De  tous  les  dictionnaires  mie 
nous  avons. consultés  relativement  à  ce  mot,  il  nV 
a  que  ceux  des  auteurs  précités  qui  ^adoptent. 
Sourcrout  vient  par  altération  de  Taftemand  sauer^ 
frauL  11  paraît  que  choucroute  est  plus  usité  oue 
Jourcroui  ou  chouxcrout,  - 

La   CHRETIEWTi.  j 

Beaucoup  de  personnes  prononcent  chrétièneté  • 
mais  cette  prononciation  est  mauvaise.  D  faut  don^ 
Ber  à  la  syllabe  tien  un  son  nasal. 


Une  CIGAKE. 


I 


Feuille  de  tabac  roulée  propre  à  fumer.  Le  genre 
de  ce  mot  est  douteux .  et  la  manière  de  l'écrire 
n  est  pas  encore  bien  fixée.  Wailly  et  Gattel  le 
font  masculin  5  selon  Boiste  et  quelques  auteurs, 
Jl  est  fcminni.  ^ 

Un  jeune  Mpraïte  vint  s'asseoir  devant  moi.  Je 
me  levai .  il  se  leva  ,  je  me  rassis  ,  il  s'assit  de  nou- 
veau. Je  lui  présentai  une  sigarre  ;  il  fut  ravi  ,  et 
me  fit  signe  de  fumer  avec  lui.  (De  Chateau- 
briand y  Itinéraire.) 

J'avais  tiré  la  lunette  de  son  étui ,  et  je  la  tour- 
nais  dans  mes  doigts  avec  distraction,  tout  en  fu- 
mant un  cigare  à  la  fenêtre ,  avant  de  me  coucher, 
♦uivant  mon  invariable  coutume.  (  VHermite  dl 
la   Chaussée- a Antin.  ) 

Cigare  est  emprunté   de  Tespagnol  cigarro.  Il 


est  de 
cigarr 
raît  er 
plus  g 

la  i 
son  eu 

Cise 
tranchi 
1er  le 
quefoij 
étoffe, 
quey  h 

B 


5 


Cet  ( 

CLAITI^I 

bre  est 


Voul( 
la  cocnc 

La  co 
bon  est 

On  p; 

Delà 

Sorte 


COL 


33 


Boute,) 
')ict,  des 

) 

res  que 
;,ilny 
optent. 
sauer- 
ité  que 


'èneté  : 
it  don^ 


?  genre 

ecnre 

ttel  le 

teurs« 


loi.  Je 
;  nou- 
^i  ,  et 
iteau- 


iour- 
^n  fu- 
icher, 
te  dû 

ro.  Il 


est  donc  plus  conforme  à  rélymologie  de  IVcrire 
cigarre  et  de  lui  donner  le  genre  masculin.  Il  pa- 
raît en  effet  que  ce  genre  est  celui  que  Hisage  le 
plus  général  reconnaît  à  ce  mot. 


La  couturière  a  perdu 

son  CISEAU. 


La  couturière  a  perdu 
ses  ciseaux. 


Ciseau^  au  singulier,  est  un  instrument  plat  et 
tranchatH^  par  un  des  bouts ,  et  qui  sert  à  travail- 
ler le  bois,  la  pierre  ,  etc.  On  dit  pourtant  quel- 
auefois  :  On  n'a  pas  encore  mis  le  ciseau  dans  cette 
étoffe.  Les  poètes  disent  aussi ,  le  ciseau  de  la  Par- 
que  y  le  fatal  ciseau. 

Bien  loin  de  àénrtr  le  ei$eau  de  la  Parque  ^ 
Je  dors  paitiblement  et  bien  mieux  qu'un  monarque. 

{De  Stgur,  ) 

Sue  de  paix  et  d'amour  chaque  heure  «oit  repiph'e  : 
étions  bien  4  profit  chaque  tour  de  fuseau  \ 
£t  puisse  une  ji  belle  TÎe, 
Finir  au  niéme  instant  sous  le  mime  ciseau. 

(Dumouslier.) 


Cet  escalier  est  bieu 
CLAtTjEux  ;  cette  chàm* 
bre  est  clartéuse. 


Cet  escalier  est  bien 
éclairé  ;  cette  cbambre 
est  éclairée. 


Dans  une  alcore  artisiement  donfe , 

Poibt  trop  obscure  et  point  trop  éclairée.  (  Foliaire,) 


Voules-Touttfnanger  de 

la  COCHOIIADE  ? 

La  coran  e  de  ce  jam- 
bon est  trèt-dure. 


Voulei  -  vous  mai'ger 
du  porc  ? 

La  couenne  de  ce  jam- 
bon est  très-dure,'' 


On  prononce  couane. 

De  la  coLArHAHE.  |      De  la  colophane. 

Sorte  de  résine  dont  les  joueurs  d'instnuncns  ii 


^•- 


^  . 
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corJcs  se  servent  pour  frotter  les  crîns  de  leur  ar- 
chet. Plusieurs  personnes  disent  colophane,  et  ce 
mot  est  ainsi  imprimé  dans  le  dictionnaire  de  Tré- 
voux II  est  vrai  que  cette  substance  nous  a  été 
apportée   d  abord   de   Colophone,    ville   d'Ionie  : 

Tr::fZ'c7o%:^^^ 

f.;î:^^'^i^°  ^^oi^oit  AIT  par-        Le  Tîtien-  coloriait  par- 
faitement  ses  tableaux.         faitement  ses  taBlcaux. 


CSlorer  signXe  donner  de  la  couleur  {"le  soleil 
colore  les  fruits. 

'    '    .    .    ...   .   L'aurore  e'tincelante  et  pure. 

Des  roses  du  miUn  eolorait  U  nature.     {Colardeau,) 

Cohrinrslgniûe  çmployer  les  couleurs  dans  un 
tal;Ieau  :  Ce  peintre  colorie  fort  bien.  On  voit  que 
Je  premier  se  dit  dos  couleurs  naturelles,  et  lele- 
cond  des  coulears  artificièUes.  Au  figuré,  colorer 
veut  dire  donner  une  belle  apparence  à  quelque 
chose  :  Colorer  un  mensonge,  une  faute, ^ 

El  le  fou, be ,  en  respect  colorant  »a  réponse.  (Marmontel)  * 
L^ngrai,  d'un  faux  re.^pect  colorant  son  injure...  (f?«c«>i«.) 
Cherchant  à  colorer  leurs  dessein,  sanguinaires.  (  Idem.  ) 

Mon  fi  ère  est  aussi  fns-  |  Mon  frère  est  au.si  ins- 
truit COMME  le  votre.         (  truit  que  le  votre. 

^usH  est  un  mot  comparatif  après  lequel  vient 
naturellement  un  que.  Autrefois  on  emplovait 
comme  dans  ce  cas  ^  on  en  trouve  beaucoup 
d  exemples  dans  Corneille  et  dans  Molière. 

€ovn,TioNNET      J'irais  J'imis     Afe     promener 

m^   promener  s'il   FERAIT  s'.l  faisait  beau.  Je  serais 

l>rau.  Je  serais  moins  beu-  moins  beureux  si   j'étais 

reux  81  je  SERAIS  ricbe.  riche. 


La 

tive.  I 

se  que 

parce 

ce  ser 

temps 

si  je  t 

si  je  t 

si  est  j 

doute  ^ 

conditî 

mode  : 

balanc 

venuj 

Selo 

si  fas^c 

tempsy 

pas  bés 

.  ce  -ver] 

nous  p 

(forme 

sentent 

appelle 

conditi( 

qu^on  1 

eu  le  tt 

qu'à   la 

J  eusse  (. 

le  plus- 

aimé,  s 

En  voie 

Socrj 

consent 

Les   1 

terre  ^  y 


o 


\ 


;  leur  ar- 
ne  ^  et  ce 
;  de  Tré- 
3US  a  été 
d'Ionie  ^ 
es  règles , 


triait  par- 
bUaux. 

Le  soleil 


o  larde  au.  ) 

i  dans  un 

voit  que 

et  le  se- 

colorer 

quelque 

armontel.) 
(fiacine.) 
(Idem.) 

lu^siiDS- 
e. 

lel  vient 
nployait 
eaucoup 


'omener 
e  serai* 
j  étais 
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La  conjonction  si  est  candîlionnelle  ou  dubita- 
tive. Dans  le  premier  cas^  elle  est  mise  pour  suppo- 
sé (jue^  et  demande  le  verbe  qui  la  suit  à  l'indicatif^   , 
parce  qu^exprimanl  par  elle-même  la  condition  ^ 
ce  serait  un   pléonasme   que  de  lui  -faire  r*gir  un 
temps  du  mode  condittonneL   II  faut  donc  dire  ^ 
si  je  trouyfàis  ce  Itvre^  je  rçchcterais ^  et  non  pas 
si  je  trouperai^Sy  etc.   Mais  lorsque  la  conjonction 
51  est  djubitative.,  ^^est-à-dire  ^  quand  elle  marque 
doute,  incertitude^  lé  ve||fDe  qui  suit  doit  être  au 
conditionnel  i)  si  ce  qu^on  veut  exprimer  exige  ce- 
mode  :    Je  ne  savais  si  je  serais  approuvé.    T'ai 
balancé  si  je  T aborderais.  Demandez-lui  s^il  serait^ 
venuj  supposé  (fu^ il  n'eût  pas  eu  affaire. 

Selon  M.  Lîrveaux  ^  il  faut  jdire^  je  serais  venu 
si  j'as^ais  eu  le  temps  ,  et  non  ' Jras  si  f  eusse  eu  le 
tempsy  parce  que^  dit-il^  «la  conjonction  si  usl 
pas  besoin  d'un  mode  dovjteux  a^  verbe  qui  la  sùit^ 
.  ce  verbe  doit  être  à  Tindicatif.  >  Celte  règle  ne 
nous  parait  pas  exacte.  JT eusse  eu^  j'eusse  aimé, 
(forme  du  plus-querparfait  du  subjonctif)  repré- 
sentent ^  k  la  vérité  \  ce  que  les  grammairiens 
appellent  l'au^remtf/i^  du  conditionnel | ou  le  second 
conditionnel  passé  :;  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure 
qu'on  ne  puisse  dire^  je  serais  venu  ^  si  j'eusse 
eu  le  temps.  M.  Laveaux  n^'gnore  pas  sans  doute ^ 
qu'à  la  suite  du  si  conditionnel  ou  supposilif  ^ 
j  eusse  eu  y  f  eusse  aimé^  sVmploient  très-bien  pour 
le  plus-que-parfj*it  de  Tindicati fy'a^'ai.v  euy  fanais 
aimé  y  surtout  en  poésie  et  dans  la  prose  soutenue. 
En  voici  des  exemples  : 

Socrate  ^  tu   aurais  évité  la  mort^j  si  tu  eusses 
consenti  k  payer  une  amende. 

Les   romains  auraient    conservé   IVmpire   de  la 
terre  ^  ïils  eussent  conservé  leurs  anciennes  vertus. 


.\, 


o 
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Traian  avait  pour  maxime,  quMl  fallait  quese^ 
concitoyens  le  trouvassent  tel  qu^il  éiTt  voulu  trou- 
ver J  empereur  lui-iâême,  SU  mt  été  simple 
citoyen.  (Bossuet.)  i 

Ulysse  aurait  arrache  les  armes^^à  Phîloctète,  si 
les  pleurs  de  cet  infortuné  ne  ïeussent  attendri. 

Sl\^  doulmir-de' notre,  captivité  ne  noX  eW 
ren^M^  insensibles  à  tous  les  plaisirs,  nous  aurions 
ete  voir  la  fertile  terre  d'Egypte.   {Idem.) 

Il  e«l  vrai,  s'il  m'eût^cru,  qu^U^nVùt» poini  faii  da  vert. 
w  '  {Boileau,^ 

^     .  Si  f  eusse  été  uaifihu.f^maeéié  cfimiqul. ^Cornei/iç,) 

Où  serais-je  aujourd'hui  11,  donoplaat  ma   faiblesse 
Jff  n'eusse  d  Ve  *mére  étoi^ffé  la  tendra  f   (li^cina.) 

Il  paraît,  d'après  les  faits ,  que  Femploi  de  ces 
tournures  est  assez  indifférent. 

Uncallioliquedoitalle^I      Un  caiholîquedoit aller 
coNfpSstH  au  moins  une     8e  confesser  au  moijn*  une 
Itois  l'an.  "^  f^is  l'an. 

Les  prêtres^eulement  peuvent  drfe ,  je  vais  con- 
fesser; ce  qui.  signifie.,  je  vais  entendre  ^ncon/es-  ^^ 
sion.  Se  confesser,  cVst  dire  ses  péchés  à  un  prêtre 
qui  a  le  pouvoir  de  les  ouïr  et  de  les  absoudre. 

Je  consens  à  fout  ce 
que  vous  voulez.  Les  pa- 
reils «le  ma  cousine  ont 
consenti  tt  son  mariage. 


! 


C QMS  EN  TIR..  J^  consens 
tout  ce  que  vous  voulez. 
Le  mariage  de  ma  cousine 
a  été  consenti  par  ses  pa>^ 
rens. 

Consentir^  verbe  neutre  qui  rt'git  la  préposition 
à,  veut  un  complément  indirect  seulement:  J^ 
consens  à  vous  sui\>re  ;je  consens  à  ce  mariage. 


Jei 
Peu 

On 

coîlséi 

Il  n'es 

conse] 

Coi 

•  •  • 

Con 


au  pnsi 
Nou 


(7 


r 

Itait  quese^ 
voulu  trou- 
été   simp]|e 

Kîloclèle^  il 
it  attendri, 
élém^u^) 

e  novk  eût 
lous  aurions 

it  fait  de  yerf. 
{Botleau,^ 

[Corneille) 
RÎ  blesse , 

ploi  de  ces 

uedoit  aller 
u  rnoin^  une 


e  vo/j  con- 
yenconfes' 
à  un  prêtre 
soudre. 


•^ 


À  tout  ce 
ez.  Les  pn- 
^ousine  ont 
n  marrage. 

)répositiQn 

'ment  :    Je 

mariage. 


\ 

,      Et  quelque  grand  malheur  qui  mVn  puisse  arriver, 

Je  consens  c  vue  livvdr*^  >  afi"  de  la  sauver.  (Cornei/Zr,  Cinna) 
PeulTeire  à  itt'accuser  j'aurais  pu  cgnsentir.  {Racine ^  Phèdre.) 

On  ne  dit  pas  consentir  quelque  chose;  par 
coîispquent  ce  verbe  ne  peut  avoir  un  sens  passif. 
Il  n'est  dc^uc  pas  permis  de  dire:  Ce  mariage  a  été 
consenti,  V  ^ 

Corneille  a  dit:         >r  -^ 

....   M^n  indulgence,  au  premier  point  venue, 
Consentaiti  les  yeux  rh^men  d'une  ioeouuuey(  Le  Menteur.) 

Mais  Voltaire  Ten  a  blâmé  dans  une  de  ses  Remar- 
ques, i,  \ 

)f  Selon  Gattel  et  rÀcaèemie.,  on  dit  quelquefois 
au  palak.,  consentir  une  clause ,  ur$e  vente  ^  un 
.accommodement.  Cependant  ^  dilM.  Boinvilliers  , 
les  avpcats  qui  ont  abandonné  la  vieille  routine, 
ob^  couturtiiB  de  dire  .j  consentir  à  une  clause^  à 
une  vente  f   à  un  accommodement. 

Depuis  quelques  années.,  on  emploie  fréqnera- 
naent  dans  un  sens  actif  le  verbe  dont  il  s'agit.  On 
dit  consentir  un  Jmpôt^   les   impôts    doivent    être 
consentis  par  les  chambres.  Il  faut  que   les  dé- 
penses, soient   {^[m^enticj^  par   les  deux   tiers   des 
membres  présènfrl^ous  avons  d'abord  regarJt*  ces 
<|)hrases  comme  vicieuses:;  mais  après  y  avoir  ninre- 
^mgfiit  réfléchi..,  nous  pensons  quor^  peut  les  jusli- 
^er  et  les  admettre.  Consentir  ne  signifie  pW  ici 
acquiescer  y   adhérer,    tomber  d'accord,  voi^il'oir 
bien;  \\  est  pris  dans  Tacception  iVautoriser^  d'or^ 
donner,\xne  levée  par  une   loi.   Or.,    comme  on  dit 
aûtori'^f^  ordonner  un  impôt,  on  peut  dijo  acti- 
vement consentir  les  impôts,    et   par  conséquent 
au  oasstf  .j   les  irnpéts  doivent  être  consentis. 

Nous  avons  dit  que   le  verbe   neutre  consentir 
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^  régit   la  prëposilioa  à.  Cependant  on  trouve  dans 
Racine  : 

Cestr  lui-même  ici  consent  de  vou»  enteadre.  (Briunnicus.) 
Je  |»ui»  me  plaindre  à  voui  du  saog  que  j'ai  ver»ë, 
Mais  eufio  je  consens  ^'oublier  le  paué.  (Andromaque.) 

Il  est  facile  de  voir  que  ^  dans  ce  dernier  vers 
Racine  a  voulu  éviter  un  hiatus. 

Selon  M.  Laveaux  ,  la  préposition  de  est  pré- 
férable après  consentir  y  lorsqu  il  est  question  seu- 
lement de  ne  pas  défendre,  d#  ne  pas  empêcher, 
de  ne  pas  s'opposer.  D'après  cette  remarque,  les 
vers  précités  seraient  corrects.  Mais  si  Ton  faisait 
à  M.  Laveaux  cette  question  :  Monsieur,  voulez- 
vous  m'entendre  ?  ce  grammairien  ne  dirait  donc 
pas  /'y  consens 'y  c'est-à-dire,  je  consens  à  cela ^ 
à  vous  entendre  ?  Pour  être  conséquent ,  il  faudrait 
quil  répondit,  /'ev  consens;  c'est-à-dire,  ;>  co^i- 
sens  de  cela^^  de  vous  entendre;  je  ne  m  y  oppose 
pas.  .  •"     ^^ 

JNous  pensons  que  la  remarque  de  M.  LaveauX 
manque  de  justesse ,  et  que  le  verbe  neutre  con- 
sentir demandé  toujours  la  préposition   à. 

Voyez  comme  les  bonnes  doctrines  se  propagent! 
M.  Girault,  après  avoir  posé  en  principe  que  le 
régime  de  consentir  avant  un  infinitif  est  la  pré- 
position ày  paraît  se  ranger  à  Tavis  de  M.  Laveaux, 
en  ajoutant  cjue  la  préposition  de  peut  très-bien 
être  employée  avec  le  verbe  consentir,  suivi  d'un 
infinitif^  et  donne  pour  exemple  ce  passage  de 
La  Bruyère  :  //  consent  détre  gom'erné  par  ses 
anus.  Que  Fauteur  de  la  Grammaire  des  gram- 
maires adopte  l'opinion  de  M.  Laveaux,  nous  ne 
nous  y  opposons  point  ;  mais  nous  sommes  sûrs 
de  ne  point  induire  en  erreur,  eu  conseillant  de 


n'employer 
ce  régime  c 

Cet  homi 
emploi  cou 
viens  de  fait 
conséauente 
maladie  co/h 

Conséqut 
conséquèmn 
sonnes,  et  i 
gra\fe ,  con 
conséquent  ^ 
ses  principe 

Ce  barba 
substantif  ce 
tion  Hmpo 
une  charge , 
qui  font  ce 
qu'ils  ne  dii 
un  emploi  i\ 

Conséque 
signification 
conséquente 
il  a  un  rapp< 
^  Collin-d'I 
les  Mœurs  c 
cette  exprès 
laquais  parv 

Votre  domi 


CoDsidérab 
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n'employer  après  consentir  que  la  préposition  a; 
ce  régime  est  le  seul  conforme  à  Tusage. 


Cet  homme  exerce  un 
emploi  coifsÉQuervT  ;  je 
viens  de  faire  un  dépense 
conséauentc  ;  c'est  une 
maladie  conséquerUe, 


Cet  homme  exerce  un 
emploi  important  j  je 
viens  de  taire  une  dé- 
pense coi^idérahJe  ;  ç*e*t 
une  malaaie  grave. 


Conséquent  y  signifiant  qui  agit,  qui  raisonne 
coméquttnment ,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  per- 
sonnes, et  ne  peut  être  employé  pour  important , 
gra^^Cy  considérable.  On  dit  qu'un  homme  est 
conséquent,  lorsque  sa  conduite  est  d'accord  avec 
ses  principes. 

Ce  barbarisme  vient  sans  douté  de  ce  que  le 
substantif  conséquence  se  pren^  aussi  dans  Taccep- 
tion  d'importance.  Un  homihe  de  .conséquence , 
une  charge ,  un  emploi  de  conséquerf^,  Mais  ceux 
qui  font  cette  faute,  n'ont  qu'à  Si^rc  attention 
qu'ils  ne  diraient  pas ,  une  dépense  inconséquente, 
un  emploi  inconséquent,  ' 

Conséquent  ne  se  dit  des  choses  que  dans  cette 
signification  :  raisonnement  conséquent  ,  conduite 
conséquente ,  démarche  conséquente  ;  mais  alors 
il  a  un  rapport  immédiat  avec  la  personne. 

CoIIin-d'Harle\ille,  dans  sa  comédie  inlihilée 
les  Mœurs  du  Jour,  fronde  le  mauvais  emploi  de 
cette  expression,  en  faisant  dire  à  Basset,  ancien 
laquais  parvenu  ;       0 

\olreaomdiiae  esi~i\  conséquent? 


FORMONT. 


Conséifucnt  f 

BaS!SKT. 

Considérable.  Eh!  oui ,  c'est  cliir. . . 


4a 


COR 

FORMOMT. 


En  Texpliquant, 


«   Sans  doute  \  cent  arpcQ9  ,  environ. 

Un  Consigne.  |      Une  consigne. 

Homme  qui  se  tient  à  la  porte  (Vnne  \ille  ^  pour 
tenir  un  registre  des  étrangers  oui  y  entrent.  Ce  mot 
se  dit  également  de  Tordre  qui  lui  est  donqé. 

Les  brasseurs  consu-  Le»  brasseurs  copAom* 
jflENT  beaucoup  de  grains,     ment  beaucoup  de  grains. 

Consommer  signifie  détruire  par  Tusage  :  Que 
de:  produisions  furent  consommée^  en  un  jour! 
Consumer  se  dit  de  tout  ce  qui  est  susceptible 
d'être  dévoré  ,  ruiné ,  anéanti  :  Le  feu  consuma  tout 
V édifice  ;  cet  hpmm^  a  consumé  son  patrimoine. 

Si  peu  que  mes  vieuAns  mVnt  laissa  de  vigueur, 
S«  consume  mus  fruit  à  chercher  ce  vainqueur. 

(  Cor/i«t//e ,  le  Cid.  ) 

Henri  IV  était  sans 
coKTREDiRE  ic  meilleur 
des  rois. 

Contredire  ^\gn\{\e  dire  le  contraire  de  ce  qu''un 
autre  dit  :;  et  sans  contredit  a  le  même  sens  que 
certainement. 


Henri  IV  était  sans 
Contredit  le  meilleur  des 
rois. 


le 


A-t-on  coRDELE  ce  bois  ? 
Combien    faut-il   pour 

(ORDELAGE  ? 


-A-t-on  cordé  ce  bois  ? 
Combien    faut-il   pour 
le  cordage  ? 


Cordcler  c'est  tresser  en  forme  de  corde. 


Cet  homme  est  bien 
coRPORÉ  ^  il  a  de  la  cor- 
porence. 


Cet  homme  est  corpu- 
lent ;  il  a  de  la  coipa- 
lence. 


Madame  Dacier  a  fait  usage  du  mot  corporence. 


Un 


cotri 


Couple 
signifier  d 
qu'accidei 

Couple 
unies  ens4 
mot  coup 
nécessaire 
bas  ,  les  | 
sert  en  cor 
chose  néc< 
le  même  ^ 
nettes  y  de 

Vous  av 
VERTE  de  I 

La  couv 
d*une  tabal 

Couyer( 
ce  ^ui  sert 

Etre  à  ci 


Express  i 
où  [a  plante 
touche  pre* 
être  accroît 
une  idée  h 
pression,  d 
petons  ou  c 

De  la  loi! 

^  Toile  qui 


[ue 


CRU 

Un  COUPLE  d'œufsi  frais. 
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Vno      couple     <l*ceufs 
frais. 

Couple  est  féminin  ,  quand  il  est  enmloyë  pour 
signifier  deux  choses  quelconques  qui  ne  sont  unies 
qu  accidentellement. 

Couple  est  masculin  en  parlant  de  deux  personnes 
unies  ensemble  :  /^oiVa  WAi  //^i/re//x  couple.  Le 
mot  couple  ne  se  dit  jamais  des  choses  qui  vont 
nécessairement  ensemble,  comme  les  souliers,  les 
bas  ,  les  gants  ,  etc.  ^  alors  on  dit  paire.  On  se 
sert  encore  du  mot  paire  ^  en  parlant  d^une  seule 
chose  nécessairement  composée  de  parties  qui  font 
le  même  service  :  une  paire  de  ciseaux,  de  lu- 
nettes,  de  pincettes. 


Vous  avrz  gâté  la  cou- 
verte de  mon  lîvie. 

La  COUVERTE  d'un  pot, 
d'une  tabatière. 


Vous  avez  gâté  la  cou- 
verture de  mon  livre. 

Le#ouvercle  d'un  pot, 
d'unt  tabatière. 


'      Co,/^err/e  difïere   de  couverture,  qui  exprime 
ce  ^ui  sert ,  non  à  boucher,  mais  à  couvrir.        . 

Erre  à  CROUPESON8.         .       Etre  à  cronpefons. 

{TVailly  et  Boute,) 
Etre  à  crouperons» 
(Gattelet  Câline  au.) 

où  ra  plante  des  pie.ls  touchant  à  terre ,  le  .lerrière 
touche  presque  aux  talouj.  Ou  lit  dans  rAcadé.nie 

une  idée  basse  qu.  ne  se  trouve  pas  dans  Tcx- 
press.on,  du  reste  un  peu  familière,  étr.  à  crL 
petoiis  on  a  croupeion.u 

De  h.  loile  cvE.  I       Delà  toile  ccnie. 

^  loile  qui  n'a  point  été  lavée. 

■"  4 


$ 


4^  C  Y  M 

Il  faut  cvEiLLEA  ces  I  11  faut  cueillyr  ces 
fruits.  I  fruits. 

On  a  dit  autrefois  cueiUcr  à  TinCnilif,  cl  c'est 
pour  cela  quej'on  dit/e  cueillerai,  je  cueillerais^ 
au  futur  et  au  conditiounci  ^  et  n^n  pas  je  cueil- 
lir ai  i  je  cueillir ais, 

Ul^e  CUILLER.  I         

Oh  prononce  fortement  le  r,  comme  dans^èr^ 
et  on  mouille  les  /.  (Laveaux,  Cormon,  Gattel.) 
M.  Fréville  dit  que  Ton  prononce  kulière,  M.  Fré- 
ville  n'a  pas  4[)onsulté  le  bon  usage. 

Une  CUILLER  de  bouil-  Une  cuillerëede  bouil- 
lon. Ion. 

Cuiller  est  le  nom  de  Tuslensile,  et  cuillerée  est 
ce  que  contient  une  cuiller. 

Cymbales^  timbales.      |       .    .    ,    .    ...,., 

Plusieurs  personnes  confondent  les  noms.de  ces 
iustrumens.  Les  cyr^bales  sont  deux  plats  de  cuivre 
quon  tient  k  Taide  d'une  courroie,  et  que  Ton 
frappe  en  mesure  Tun  contre  Tautre.  Les  timbales. 
sont  deux  bassins  d'airain  ,  faits  en  demi-globes,  et 
fermés  par  une  peau  corroyée  et  tendue  qu'on  fait 
résonner  avec  des  baguettes. 


Da^fan 
comparât 
rité^  c'ea 
villiers  vî 

«  Plu. 
directem< 
pelle  im] 
plus  ,  on 
second  tt 
énoncé  ai 
tage  on  i 
second  te 
dira  ,  par 
Les  Romi 
Grecs.  L' 
dans  la  c 
dire  :  Les 
Romains  < 
dieux^/  mj 


Les 


vei 


Votre  s 
Que  loi 

D'en  c)i 
Dieu  fit 


D. 


>. 


c  dues  pas  . 


Ditçs 


J'ai  DAVAiNTAGE  d'ar-  I  J*ai  plus  d'argent  que 
grnt  que  vous  ;  il  en  a  '  vous  j  il  en  a  plus  que 
l'AVAWTAGii  que  moi.  [moi.  ^ 


Son  suj< 

La  rose 
me  plaît  d 

C  est  ur 
vantage  d 
qui  énonci 
est  sous-ei 


ces 


•    • 
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Damntage  et  plus  sont  ijgakment  adverbes 
comparatifs  ^  et  marquent  tous  les  deux  la  supério- 
rité^ c'est  en  quoi  ils  sont  syponymes.  M.  Boin- 
-vilhers  va  nous  dire  en  quoi  ils  difRîrent.    • 

€  Plus  s'emploie  pour  établir  explicitement  et 
directement  une  comparaison  :;  dai^antage  en  rap- 
pelle implicitement  Vidée  et  l^  renverse.  Après 
pif^  ^  on  me!;  ordinaiipement  un^ue,  qui  amène  le 
second  terme  ou  le  terme  conséquent  du  rapport 
énoncé  dans  la  phrase  comparative  ;;  après  das^an- 
toge  on  ne  doit  jamais  mettre  que  ^  parce  que  le 
second  terme  est  énoncé  auparavant.  Ainsi  Ton 
dira,  par  une  comparaison  directe  et  explicite: 
Les  Romains  avaient  plus  de  bonne  foi  que  les 
Grecs.  L'aîné  est  plus  studieux  <7ac  le  cadet.  Mais, 
dans  la  comparaison  inverse  et  implicite .,  il  faut 
dire  :  Les  Grecs  n'avaient  guère  de  bonne  foi ,  les 
Romains  eu  avaient  dai^antage.  Le  cadet  est  stu- 
dieux<^mais  l'aîné  Test  davantage.  » 

Les  vers  suivans  pèchent  contre  ce  principe  : 

Voire  unie  me  touclie,  et  me  pitît  davantage     i 
Que  tout  IWqui  pourrait  me  tomber  en  pâruge. 

(/ftf^/ia/vi,  le  Légataire.) 

D'en  chercher  la  raison  ,  ce  sont  soin»  superflus: 
Dieu  fil  bien  ce  qu'il  fil,  et  je  n'en  sais  pas  y^/u*.^ 

{La  Fontaine  A 
Son  aujot  vous  convient  -,  je  n'eo'dirai  pas  plus.  (  Idem.) 

La  rose  est  la  fleur  qui  La  rose  est  la  fleur  nui 
me  plaît  DAVANTAGE.  me  plaît  le  plus. 

C'est  une  faute  inexcusable  que  d'employer  da- 
vantage dans  le  sens  de  le  plus,  superlatif  relatif 
qui  énonce  une  comparaison  dont  le  dernier  terme 
est  sous-enteudu. 


Z^'    '* 
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''A 


L'homme  a  été  cr<f(i  de  I  L'homme  a  éii  créivàr 
!>*«"•  (Dieu.       i  * 

Wailly ,  Lhoraond  et  d'autrM\  grammairiens 
prétendent  qu'on  ne  doit  jamais  employer  par 
avant  le  nona  Dieu.  <  Cette  décision,  dit  M.  La- 
veaux  ,  a  salis  doute  tiour  motif  dVviter  t'équi- 
yoque  avec  \e  juron  vulgaire  partUeu.  Ce  «cmpule 
paratt  minutieux ,  et  ne  suffit  pas  pour  violer  les 
lois  du  langage.  On  voit  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  il  faut  nécessairement  dire  par  Dieu.  »  Nous 
adoptons  cette  opinion.  Mais  remarquez  qu'il  vaut 
mieux  dire  :  Les  méchants  seront  punis  de  Dieu. 

Je  vais  acheter  des  pots  Je  vais  acheter  des  pots 
DE  fleurs  chez  le  potier,     k  fleurs  chei  Je  jpotier. 

Des  pots  de  fleurs  sont  des  pots  où  il  y  a  dès  fleurs. 

Il  n'a  cessé  de  pleuvoir 
pendant  toute  la  joamée. 

Il   faut  que  je  déchi- 


1^   11  a  plu  toute  fa  jour- 
née çanft  D^èEssER. 

11  faut  que  je  de'chicte 
cette  toile. 

AIlezDEcoMUANDEB  mcs 
bottes. 

Faites    enlever    toute 

cette  li^COMBRE. 


quête  cette  toile. 

Allez      coutremauder 
mes  hottes. 

Faîtes  enlever  tous  ce$ 
^  dccumbres. 

Décombres  est   du  masculin  ,  et  ne  s'emploie 
qii'au  pluriel. 

Cette    décroît  oire    est 


Ce  DEC  ROTToiR  egt  trop 
doux. 

Brosse  pour  décrotter. 

Dt'FtNDnt  du  bois. 
Jr  /ui  eu  défie. 


trop  doiice. 

Fendre  du  bois. 
Je  r^en  dcûe. 


Défier  y  verbe  actif,  veut  le  régime  direct  de  la 
personne  ,  et  le  régime  indirect  de  la  chose.  L'ana- 


lyste de 
Il  faut^ 

C^es  n 

ni^s.; 

Ailou 

DEHORS ( 

Dehc 
dans  so 
accompj 
les  deu3 
près  le 
Wailly 
mare?) 

Exem 
Je  l'a 

l'a  chen 
C'est 

vers  de 

Mille 
J'en  V 

Deho^ 
souflrent 
verbes  ;; 
vers  qu' 
prendre 
marques 
t>ke  pre 

Les  fes 
étaient  CG 
des  grassi 
ils  comp 
plus  gra 
Inlt  et  U 
des  Israéà 


DEL 


V- 


''''"    I  \lt^  lï^tfT.î^^i"!'^'^  «  '-  ''"■  -^"- 


aîriens 

».  La- 

rupule 
1er  les 
lont  il 
►  Nous 
il  vaut 
Dieu, 

es  pots 
lier. 

fleurs. 

cuvoîr 
amëe. 

dcchi- 
lauder 
us  ces 

nploiè 

•e    est 


de] 


a 


i  ana- 


lyse de 

Il  Élut,  je  défie  lui  de  cela,  ^ 


V'J 

t  T 


Ces  raisins  sont  egrc- 


Oes  raisîjtas  sont  okobai* 
'*'•  I  né8. 

Ailous  nous  promener  I  Allons  nous  promener 
DEHons  de  la  ▼lUe.  |  hor«  de  la  ville. 

Dehors  est  ici  adverbe.  Mais  «  dehors  et  de- 
dans sont  Quelquefois  prépositions ,  et  sont  alors 
accompagnai  dlun  régime^  quand  on^  met  ensemble 
les  deux  opposés ,  et  qu^on  ne  place  le  nom  qu'a- 
près le  dernier.^»  {académie,  Fau^elas,  de 
WadlY,  Port-JRojral ,  Conddlac ,  Faire  !  Le- 
mareJ)  ■ 

Exemples  des  auteurs  précités  : 
Je  rai  cherché  dehors  et  dedans  la  maison.  On 
1  a  cherche  dehors  et  dedans  la  ville. 

Cest  donc  à  tort  que  M.  Lav^aux  censure  ces 
vers  de  Racine  : 

Mille  obj^fU  .le douleur  diJchiraiem  meii  entrailles, 
J  en  voirais  «t  dehors  et  dedans  nos  murailles. 

Dehors  et  dedans  fioni  adverbes,  dit-il  ,  et  ne 
souffrent  point  de  régime.  Bien,  en  tant  qu^ad- 
verbes  ^  mais  ces  mots  sont  prépositions  dans  les 
vers  qu  il  critique  par  conséquent  ils  doivent 
dre  un  régime.  L^bbé  d'Olivet ,  dans  sjps  lie- 


prent 


marques  sur  Racine ,  s'est  bieg  gardé  de  relever 
c>tte  prétendue  faute  qu'aperçoit  M.  Laveaux. 


Les  festins  deti hébreux 
éfaient  composés  de  vian- 
des grasses  et  solides  ,  el 
ils  comptaient  pour    les 

plus    grands     DÉLICFS      le       ,,.„„     «.„..ur» 

l«.t  et   le  miel.  (  Mœurs    lait  et  le  miel. 
wIsraéiUes,)  |    . 


Les  festins  des  hébreux 
élaient  composés  de  vian- 
des grasses  et  solides  ,  et 
ils  comptaient  pour  les 
plus    gr^andes    délices    le 

■        *  a.  tt      I  *       S 


^ 


40  DEM 

Déhces ,  employé  au  pluriel ,  est  du  féminin 

Laisse-là  ce  Pa-is  et  ses  charmes  fsclicen  , 
Arrache-loi  bien  vite  i   ces  fau»it$  déUtti. 

(  ColUn^d^HarUvilU.  ) 
Je  fais  d'un  doux  loisir  mes  plus  chiïre»  délicet, 

(  Destoutiheê.  ) 

Le  sonnet  orgueilleux  lui-même  en  fut  frappa, 
La  tragédie  en  fit  ses  plus  chèros  délicgs»  (BotUau.) 

Tous  dans  d^innoeentes  dêlicet , 

Unis  par  des  nœuds  pWins  d'atirails  , 

Passaient  leur  jeunesse  sauft  vices 

Et  leur  vieillesse  sanA  regreU.     (  Grenet.  ) 

Mais  délice  se  dit  quelquefois  au  sîn^lier 
alors  il  est  masculin  :    c'est  un  grand  délice. 

Mais  vouloir  m'arracher  &  ce  charmant  Paris 
Ce  Paris  qui  me  plaît ,  qui  fait  9oiu  mon  dêlicl,        ^ 

(  Colhn-d'Harle^iUe.  ) 


et 


Je    TOUS    DEMANDE    C\- 

cuse. 


Je  vous  demande  par- 
don ,  ou  je  vous  fais  ex- 
cuse ,  je  TOUS  présente 
mes  excuses. 


'•••••      Ah!  ieyoua  Jais  excuse^ 
Madame,  «i  maintenant  je  vois  que  je  m'abuse. 

(  Kèf^uard  ,  le  Distrait.  ) 

Pour  voua,  je  ne  dois  point ,  Monsieur,  voué  faire  excuse. 

(  Molière.  ) 

Quoi  î  yoM^faisiex  excuse  à  qui  m'osait  braver  ? 

(  P'  Corneille.  ) 

^  On  ne  peut  raisonnablement  exiger  des  excuses 
d'une  personne  qu  on  a  oÎTensée.  Excuse  veut  dire 
une  raison  quon  allègue  pour  se  disculper.  On 
dit,  je  vous  demande  pardon,  parce  que  celui  k 
qui  Ton  parle  peut  répondre  ,  je  vous  accorde  le 
pardon  que  vous  demandez.  Selon  ce  principe 


on  ne  p 
parce  qi 
pondre  ^ 
vous  fax 
«On 
mande  j 

On  lui 
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Démii 

met  de  q 

Cet    t 

DENTS. 

Cette  d 
belle  DEN 

Dentet 
lées  ^  ou 

Taisez- 
vous  DEPi 

Dépar 
ploie  ave 
ne  peut  d 
lier  ^  vou 

Tut'i 
De  vo 
Qui  n 
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et 


On  Jui  a  donne  sa  dé- 
mission..^ 


b  E  p  4^ 

on  ne  peut  pas  dire  ,  je  vous  demande  excuse  ; 
parce  que  celui  à  qiii  Ton  parle  ne  peut. pas  ré- 
pondre,  yc  i;oii5  raccorde.  Maison  dit  bien,  ie 
vous  fa^  excuse,  je  vous  présente  mes  excuses. 

€  {Jnjan  excuse  d'une  faute  apparente  :  on  de- 
mande pardon  d'une  faute  réelle.  >    (  Girard.  ) 

On  lui  a  demandé  sa 
démission  ,  ou  bien  il  a 
donné  sa  démission. 

Démission  signifie  acte    par   lequel^ou  se  dé- 
met de  quelque  charge. 

Cet    enfant    fait    des         La    dentition   travaille 
^"^*'  cet  enfant ,  ou  les   dents 

viennent  à  cet  enfant. 
Cette  demoiselle  a  une         Cette  drmoiseUo  a  une 
belle  DENTEUjaà.  belle  denture. 

Dentelure  ne  se  dit  que  des  choses  faites  ,  tail- 
lées ,  ou  découpées  eu  forme  de  dents. 

♦  ■ 

Taisez^  vous ,  mon  ami,         T  aîseE-vous,  mon  ami 
TousDEPARLEz.  VOUS  déraisonncz.  ' 

Déparier  signî^e  ne  cesser  de  parler,  et  sVm^ 
ploie  avec  une  négation  :  il  ne  déparle  pas.  On 
ne  peut  donc  pas  dire  :  vous  déparlez,  pour  signi- 
tier  ,  vous  ne  saviez  ce  que  vous  dites. 

Tu  l'imagines  bien  que  ma  joie  est  extrême 

De  voir  cer lame»  Rcus  tout  fier»  de  leur  maintien, 

Vu»  ne  deparUnt  pas ,  et  qui  ne  disem  ri«^n. 

(  Hégnardy  D^mocritc  ) 

On  juge  bien  quVûnt  à  telle  ëcole  , 
Fourt  ne  manquait  du  don  de  la  parole 

L  oiseau  disen hormis  dans  les  repas  , 

1  «1  qu  une  Qonae  ,  il  ne  dépariait  nas. 

(  Grcsset ,  Verl-V«rl.  ) 


4^  DES 

Dksagbapfeb  une  robe.  |      D^graffcr  une  robe. 

On  s^obstine  à  prononcer  Yè  de  ce  mot  comme  uti 
e  muet.  Cette  prononciation  est  défectueuse  et 
contraire  à  J  usage. 


Les  malades  sçnt  dé- 
sirons. 

J'ai  DESTINE  de  faire  un 
vojage.  (  Académie,) 


Les  malades  sont  dési^- 
reux. 

«J'ai  dessein  de  faire  un 
voja^e  I  ou  j  ai  projeté 
de  faire  un  vo^'age. 


Celte  expression  est  tout-à-fait  inusitée. 


/■ 


Cette  toile  se  DETEIGNE- 1  Cette  toile  se  délcin- 
RA-t-elle  ?  I  d,.a-t-clle  ? 

On  forme  le  futur  du  prosent  de  rinfinilif ,  en 
chauf^eant  re  en  rai,  dans  les  verbes  qui  sont  ter- 
minés  par  cette  findjie. 

II    est   DET^Nir  a,,    h>,  I      jj  est  retenu  au  lit. 
(  Acade/nie.,  Gattel,  )        ( 

Cette  expression  est  inusitée. 
Ma  plume  est  dessous  |       Ma  plume  est   sous  la 
a  table  j  on   a  versé   de     (able  ;  on  a  versé  de  Ten- 
J  encre  dessus   mon    pa-     cre  sur  mon  papier, 
pier.  I  ^  ;! 

Dessus ^K dessous  sont  adverbes^  ils  s'emploient 
sans  complément. 
■•■•< 
Racine  et  Florian  ont  eu  tort  de  dire  : 

• •      Sw  McriMgei  main», 

Uts.QUi  uu  même  joug  riugeni  tous  \ts  hiimaint. 

(  Alexindre.) 

Jamiis  </«^fa  le  irAns  on  ne  vir  plnjurun  m»firc. 

(  F rëres  cuocmit.  ) 


Le 
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Je    1 

Il  y: 
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Le  berger  yoytii  tout ,  couche  dessus  rheibciie , 
0  El  ne  quiiuit  poiui  sa  musciie.  (  Fables.  ) 

Mais  remarquez  que  quand  ces  mots  dessjuSy  des- 
sous, sont  construits  ensemble^  et  mis  eu  opposition 
avec  un  complément  commun  ^  ils  sont  propositions. 

Je    Tai    cherché   dessus    et    dessous    la     table. 

(  académie  ,  de  ff^ailly^   Faire  ^  etc.) 

Il  y  a  des  animaux  dessus  et  dessous  la  terre. 

(Port-Royal.) 

D  en  est  de  même  ,  quand  ils  sont  iirécédés  d'une 
des  prépositions  de ^  par  :  Les  impies  seront  retran- 
chés de  dessus  ia*terre.  Il  faut  pratiquer  la  religion 
par-dessus  tout.  Les  eaux  filtrent  par-dessous  la 
terre.  Dessus  est  substantif  dans  au-dessus  :  Je 
no   connais  personne  au-dessus   de  ce  prince. 


L'article  est  un  petit 
mot  qui  se  mot  devaht 
le  nom  commun.  ^ 


L'article  est  un  polit 
mot  qui  se  met  avant  le 
no'm  commun. 

Plusieurs  grammairiens  font  celte  faute.  On  ne 
doit  employer  déviant  que  pour  signifier  en  pré^ 
senqe  y  viS'à-\fis  ;  comme  ils  ont  paru  devant  1c 
juge  ,  il  loge  devant  V église  ;  et  ai'ant  i\y\G  pour 
marquer  un  ranport  de  priorité  de  temps  ou  cror- 
dre^  comme  i7  est  arrivé  avant  moi ^  les  prépo- 
sitions se  placent  avant  leur  régime,  y/vant  est 
ÇPPOsé  à  après  ,  et  devant  est  opjSosé  à  derrière. 

Boileau  a  confondu  mal  à  propos  avant  vl  devant: 

•      •      Q»>'«  «on  lever^  le  »oIeil  aujourd'hui 
Trouve  tout  le  chapitre  éveille  devant  lui. 

Il  présente  le  chapitreéveillé  enprésenccAw  solojl 
tandis  qu'il  voulait  le  présenter  éveillé  plus  tôt  que 
cet  astre.  ^ 

Il  en  est  de  même  des  vers  suhvans  do  La  Fontaine  : 

L^&ue  d'un  jardinier  se  plai((nait  au  destin 
De  ce  qu'on  Je  faisait  lever  devant  Tauiorc. 


^ 


S"  D  I  Z 

Venez-vous  de  la  cam-  1      Venet-roug  de  la  cnm. 
pagne  ?  Çu.,  j'en  b.v..«s.  |  pagnè\?  Oui ,  j'en  vien, 

/)wem>  signifie    commencer  à   être    ce   xïu'on 
n  clait  pas  :  devenir  gra,id  ,  devenir  savant.  ^ 


On   ne  croir  plus  aux 
devms  ni  aux  d£vi«es. 


On  ne  croit  plus  aux 
devin»  ni  aux  devine- 
resses. 


On  dit  devuie^r  pour  devin  en  plaisantant ,  et 
dans;lc  style  burlesque  :  Il  fait  ledévinèur.  L'Aca- 
dem.e  ne  met  pas  devineuse.  Ce  mot  ne  se  trouve 

LlûiTr '..  r'  '''■^•*=«°""»i'-«  'le  Boiste,  ni  dans 
celu,  de  Gat  el  ;  cependant  il  se  dit  dans  le  même 
sens  et  dans  le  même  style. 

•    •    .    .    .    .    Chei  l«  rf«ine«,e  on  courait .  ^ 

I  our  .«  f.,re  .pnoncr  *e  que  l'ou  d^ir.U.  (U  Fontaine.) 


La  DIvSPARUTlON  do    cct 

homme  alarme  sa  famille. 


La   disparition   de  cet 
homme  alarme  sa  famille. 


Beaucoup  cl  ecri vainc ,  probaMoment  à  cause  du 
participe  ^/isnaru ,  se  sont  servis  de  disparution; 
mais  aucun  dictionnaire  n^admet  ce  mot.  Dispari- 
Uonesi,\Y^ouv  Tortho^i^raphe ,  dans  Tanalogic  dW- 
^rinno/i,  dont  il  est  ropposé.  ' 

DfZAIPf  ,    DIZAINE.  -       j 

On  écrivait  autrefois  dixnin ,  dixaitie  ,  i\\i  TAca- 
dcmie.  Autrefois  on  évr\y^\t  dixain  ,  dixdine ,  va- 
paient  Laveaux  et  Ja  Grammaire  des  grammaires  • 
mais  aujourd^luii  on  nV'crit  plus  ces  mots  qu\wec 
nn  z.  Gattel .,  Cormou  ,  Boiste  ,  Lequien  ,  etc. ,  se 
sonmeltent  avA  dScilité  k  la  décision  (le  TAra- 
dcinic  e-X  de  ses  éclips  ,  sans  examiner  si  cette  dé- 
rision est  fondée  ea  raison.  Nous  nous  conforme- 
rons avec  c^s  messieurs  à  cette  nouvelle  manière 


^ 


(le  la  cnm. 
en  viens. 

ce  x[u'on 
int, 

plus  aux 
devine— 


niant,  et 
\  L^Aca- 

se  trouve 
,  ni  dans 
le  même 


Fontaine.) 

n  de  cet 
i  famille. 

cause  du 
irution  y 
Dispari- 
ie  d'flyf;- 


it  TAca- 

I ma  ires  : 
qu'avec 
etc. ,  se 
s  TAra- 
Hte  dé- 
iforme- 
iianièra 
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d'orthographier,  quand'ils  nous  auront  prouvé  que 
Tusage  d'autr,efois  est  vicieux  ,  et  que  Temploi  du  z 
est  ici  préférable  à  celui  du  a:. 

D'abord,  nous  les  prions  de  nous  dife  pour 
cruelle  raison  ils  forment  régiplièrement  V/x/è^e 
de  dix  y  tandis  qu'ils  abandonnent  Torthographe 
du  nom  de  nombre  radical  dans  dizain  et  dizaine? 
Celte  exception  est  tout-à-fait  sans  motif,  peu  na- 
turelle,  et  ne  paraît  être  basée  sur  rien  de  solide. 

On  nous  dira  peut-être  que  x  avant  a  se  pro- 
nonce comme  à?im  soixante ^  c'est-à-dire,  qufl  a 
le  son  de  deux  ss,  A  cela  nous  répondrons  que  la 
lettre  x  n'a  point  de  son  propre^  qu'elle  a  tantôt 
la -valeur  de  es:  axe,  axiome,  fluxion^  taxe; 
tantôt  celle  de  gz ,  comme  dans  examen ,  exem- 
ple, exil;  <iu'elle  a  le  son 'de  c  dans  excellent, 
excellence;  qu'enfin  on  la  pronofice  comme  z, 
dans  deuxième,  dixième  et  ses  dérivés.  D'aillenrc 
les  auteurs  qui  introduisent  sans  nécessité  cette 
nouvelle  orthographe  ,  sans  dire  un  seul  mot  pour 
en  prendre  la  défense ,  savent  fort  bien  que  la  let- 
tre x  a  le  son  accidentel  du  2  avant  a,  puis  lu'ils 
ecnyeni  sixain ,  et  non  pas.^/^a/„.  S'ils  veulent 
absolument  écrire  dizain,  dizaine  ,  pour  être  con- 
semients ,  qu'ils  écrivent  donc  aussi  xmruzain. 

Le  néographisme  dont  il  s'agit  n'étant  nullement 
redame  m  motivé,  nous  concluons,  qû'aujour- 
dhui  comme  autrefois,  on  doit  suivre  la  régie  gé- 
nérale,  et  former  régulièrement  les  dérivés  dixain 
et  dixaine  de  dcx  ,  leur  nom  de  nombre  primitif. 

Votre  mère  s'est  doniic 
bien  des  peines  pour  vous 
élever. 


Votremère  s'est  donwe 
bien  des  soins  poyr  vous 
élever. 


On  dit  prendre  des  soins,  ot  se   donner   des 
peines» 


^2  b  R  o 

Le  soin  que  j'aurai  pris  de  soins  nrexfmpteri. 

{La  Fontaine.) 


•V 


Donner   de    la    trom- 
pette. 

^  La  maison  dont  je  vous 
aï  vu  sortir  cstchai  mante. 


Sonner  de   la  trom- 
pfette. 

La  maison  d*où  je  vous 
ai  vu  sortir  est  charmante. 


Pour  éviter  cette  méprise,  il  faut  faire  la  question 
^J^^^oy  dans  le  cas  où  dont  doit  être  préféré  à 
d  ou,  Exemple  :  La  maison  dont  vous  admirez  la 
beauté  est  à  moi.  De  quoi  admirez-vou^  la  beauté? 
LJans  cet  exemple ,  oh  voit  qu^il  faut  employer  dont 
et  non  pas  d'où.  D'pà,  construit  avec  le*s  verbes 
sonir,  descendre,  fait  naître  Tidée  de  localité,  et 
se  lie  à  une  action  physique^  rxi^is  dont  se  joint  à 
i  action  morale  d'être  issu. 

Du  sang  dont  vous  sortez  rappelé.  la  mémoire.  {Racine.) 
I^ais  Racine  ne  devait  pas  dire  :  ^ 

Rentre   dans  le  néant  dont  Je  t'ai  Aiii  «ortir. 
Il  aurait  dri  dire  <fo//. 

Tenez -voMs     d.oit  ,  Tenez-vous  debout. 

(  pour    sif^niher  se   tenir 
sur  les   pieds.  ) 

Ces  (lames  veut  droites         Ces  dames   vont   droit 
^  *^  »»'  ^"^-  à   leur/but. 

Toutes  les  fois  <qu'un  adjectirmodifie  ratlrîbut 
renfermé  dans  un  verbe,  il  est  alors  pris  adver- 
bialement, et  par  conséquent  invariable.  Le  mot 
droit  nest  pas  ici  Tadjectif  de  dames;  cVst  un 
adverbe   ([ui  indique  la   manière  dont   elles  vont. 

M^re  t^crevisse,  un  jour  à  sa  fille  disait  : 

Comme  tu  vas,  bou  dieu  !  ue  peux- tu  marcher  droite 

à 


Le 

mais 
Il  n'e 
ordin 
•ubstj 
et  en 
même 
de  tel 


%, 


) 

a  trom-> 

il  je  vous 
iimante. 

[jueslion 
)  référé  À 
mirez  la 
beauté? 
^er  dont 
5  verbes 
ilité,  et 
joint  à 

^ 
Racine-  ) 


bout. 


t   droit 

tlribut 
adver- 
se mot 
pst  ua 
vont. 

ni  r 


'MÊkt- 


% 
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—  PuM-je  autrement  marcher  que  ne  fait  ma  famille  ? 
Veut-on  que  j'aille  droit  quand  on  y  va  toriu  T 

»  (  La  Fontaine.  ) 

Mais  on  dira  :  Mademoiselle ,  tencz-\'ous  droite 
parce  ^ue  le  mot  droite,  remplit  sa  fonction  natu- 
relle d'adjectif^  il  modifie  le  pronom  vous ,  qui  est 
du  féminin.  Dans  les   vers   suivans  .^^  il  jîiodifie  dé 
même  le  pronom  vous^,  qui  est  sous-entendu  : 

Levez  la  tète;  encore.  Soyez  droite^  approchez. 
Faut-il  tendre  toujours  le  dos  quand  vous  marcliei. 
°     ,.  (Régnard.) 

I       Sa   vie   durant. 

ne  doit  pas  s'accorder  aVec  i^/e;  il  nVn 
est  pas  l'adjectif.   C'est  une  préposition   servant  à 

ée 

y 


Sa    vie   DURANTE. 

Durant 


marquer  la  durée  du  temps  .,  et  qui  est  placée  après 
le  nom  qu'elle  régit:  c'est  comme  s'il  y  avait 
durant  sa  vie. 


Le  bon  père  ,  la  bonne 
njère  :  6on  est  du  mascu- 
lin et  DU  singulier,  parce 
quepèreesi  du  masculin 
et  du  singulier  )  ôonnc  est 
DU  féminin  et/4u  singulier, 
parce  que  mère  est  du  fé- 
minin et  du  singulier. 

(  Lhofnond.  )  I 


Le  bon  père  ,  la  bonne 
mère  :  bon  est  au  mascu-  v 
lin  et  au  singulier,  parce 
que  père  est  du^masculin 
et  du  singulier^  bonne  est 
au  fémîninetau  singulier, 
parce  que  mère  est  du  fé- 
minin et  du  singulier.      , 


Les  adjectifs  h^  sont  proprement  d'aucun  genre  • 
mais  ils  sont  susceptibles  de  les  prendre  tous  deux. 
Il  n'en  est  pas  de  même, des  substantifs  :;  ils  ne  sont 
ordinairement  que  d'un  genre.  En  parlant  d'un 
•ubstanlif ,  on  doit  (fonc  dire*,  qu'il  est  de  tel  genre  • 
et  en  parlant  d'un  adjettif.,  qu'if  est  à  tel  genre.  De 
même,  en  paflant  du  sujet,  il  faut  dire,  qu'il  est 
de  re//e  personne^  et  en  parlant  du  verbe  ,  qu'il  q&\ 


r 
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à  telle  pmonne.  M.  Letellier,  dans  se,  élémens  de 
grammaire,  a  répète  la  faute  de  Lliomond. 


E. 


^c  dites  pas  : 


Un    EAUBJt'NlTIEH» 

De»   ÉCAILLES   d'œufs, 
de  noix. 


Dites: 


■^  Un  bénitier. 

Des  écales  ou  des  eo- 
quiîlpsd^oeufs,  de  noix. 


Des  écailles  sont  de  petites  pièces  luisantes  qui 
couvrent  la  peau  des  poissons.  On  dit  aussi ,  Vécaille 
d  une  huître  d  une  tortue.  On  ne  doit  pas  prendre 
pour  autorité  ce  yers^d\in  dç  nos  melUeurs  poètes 
modernes  :  *^ 

Donne  aux  poU  une  écosse,  une  écaiîU  à  I;.  noix. 

i  DelttU  ^  les  iToU  régnés.) 
Ce  barbarisme  prouve  que  les  bons  écrivains  ne 
sont    pas    exempts   de   faire   quelques    fautes    par 
inadvertance.  ^ 

Les    ECAILLES    ou   les  I      Les  têts  d'un  pot. 
éclats  d  un   pot.  ^ 

Morceaux  d^un  pot  de  terre  cassé.  On  dit  ce- 
pendant ,  des  éclats  de  pierres,  de  bombes. 

Doit-on  dir^  :  la  fièvre 
lîcARLATiiiL  ou  scarlatinc? 

Il  paraît  que  Tusage  a  ^ddé  la  question  en 
laveur  de  scarlatine,  quoique  le  premier  de  ces 
^adjectifs  soit  plus  conforme  à  Tanalogie 


ECHAPPER   C 

die  ;  il  en  est 
Rincez  moi 

Une  écrit( 
les  choses  ne 
plumes  ^  etc. 
met  de  Tenci 

Eclairez  r 

Euryclée  t 

Eclairez  à 

On  n'éclaii 
lieu  où  elle 
la  constructic 
rez  l'escalier 
dans  la  phras( 

Lycurgue  ., 
qu'on  éclair ù 
tin  ^  afin  que 
chez  eux  ^  leî 

Lorsque  c< 

^ence  ^  de  la 

g^ime  direct  t 

bien  éclairé  l 

Qu^il  entre 

M,  L^eau 
éclairez  à  A 
malgré  la  déc; 
grammairiens 
éclairez  Mon, 

Qu'ion   dis< 
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ECHAPPER  d'une  mala- I  Recliapper  d'une  mala- 
die j  il  en  est  ëchiippé.       I  die;  il  en  est  réchappe. 

Rincei  mon  ecritoire.  |       Rincez  mon  encrier. 

Une  écritoire  est  ce  qui  contient  ou  renferme 
les  choses  nécessaires  pour  écrire  :  encre  ^  papier^ 
plumes^  etc.  Un  encrier  est  un  petit  vase  où  Ton 
met  de  Tenore. 

Eclairez  monsieur.       J       Eclairez  à    monsieur. 

Euryclée  éclairait  à  ce  jeune  prince. 

(  Madame  Dacie^.  ) 

Eclairez  à  madame  ^  de  peur  qu'telle  ne  se  blesse. 

(  Boitwilliers.  ) 

On  n'éclaire  pas  la  personne  ,  mais  on  éclaire  le 
lieu  où  elle  passe.  Cette  phrase  est  elliptique  i 
la  construction  pleine  serait .,  par  exemple  ,  éclai- 
rez l'escalier  à  Monsieur,  Wailly  a  fait  cette  faute 
dans  la  phrase  suivante  : 

Lycurgue  ,  par  une  de  ses  lois  ,  avait  défendu 
qu'on  éclairât  ceux  qui  sortaient  le  soir  d'un  fes- 
tin .,  afin  que  la  crainte  de  ne  pouvoir  se  rendre 
chez  eux  ^  les  empêchât  de  s'enivrer. 

Lorsque  ce  verbe  signifie  :  donner  de  Vintelli" 
Çence  ^  de  la  clarté  à  F  esprit  ^  il  est  suivi  d'un  ré- 
gime direct  toujours  exprimé  :  Cette  lecture  lui  a 
bien  éclairé  l'esprit,  (  Académie,  ) 

Qu'il  enir«  ,  ms  avis  m  éclaireront  peul-étro.  (  Racine.) 

M,  Lâ^eaux  n'adopte  pas  cette  façon  de  parler., 
éclairez  à  Monsieur.  Il  est  certain  .,  dit-il  ,  que 
malgré  la  décision  de  TAcadémie  ^  et  léS"  efforts  des 
grammairiens  pour  la  maintenir,  on  dit  généralement 
éclairez  Monsieur ^  et  non  pas,  éclairez  à  Monsieur. 

Qu'on   dise    généralement    éclairez  Monsieur, 
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malgré  la  .lécision  de  l'Académie  et  le»  efforl.  de, 
grammairi.ns  pour  la  maintenir,  cela  ne  dfouv. 
pa.^uo„  ail  généralement  raison,  „i  que  Kl! 

La  terre  s'eboula  <ou8 


Latrrres'i'cRoûLA  sous 
DOS  pas.  (  Académie,  ) 


nos  pas^ 


J^rouler  ne  se  dit  que  des  bâtimens  et  des  mV 
railJes  qu,  tombent  en  ruine  en  s^affaissaut.  La  terre 
s  éboule,  et  ne  s'écroule  pas. 

Gèt  enfant  est  mal  edu- 

QUt. 


Il   fa.'t  son  EMflAERAI. 

Il  y  a  de  l'embrouil- 
LAMrwi  dans  cette  affaire. 


Cet  en fan^est  mal  ^levé 
ou  a  reçu  une  mauraise 
éducation. 

9- 

Il  fait  l'homme  d'im- 
portance. 

Il  y  •  du  brouillamini 
dans  cette  affaire. 


F^hr  i?"^"'^  désordre,  brouîllerîe,  confusion. 
Embrouillammi  n  est  cas  français.  On  ne  dpit  pas 
imiter  Volta.re  ^  a  ait  :  Il  y  a  au  troisième  acte 
un  embrouillamini  qui  me  déplaît. 

peUre*''""'^^'^^"^^^^P|p,f:,«^  «-Pj^tre  est  ir^p 

^^Plusieurs  autours  font  ce  mot  féminin:  mais 
I  Academu.  les  médecins  et  les  lexicographeT  le 
font  masculin,  et  ce  genre  a  prévalu.  ^ 

C'en  est   fait  de  moi ,         C'est  fait  de  moi    c'eil 
c  EN  est  fa.t  d'eux.  fait  d'eux.         ™'''>  ^^•^ 

Cette    faute  se  trouve  dans  quelquei    auteurs 
Dehlle  1  a  faite  dans  ces  vers  :  «uieurs. 


Ctnea 

T«  coùi 

Cen  eil 
Ne  coml 

Le  mot 
répmition 
solue,  (fer 

Madame 

(Ten  en 
PJusd'b. 

<  Notre 
tiné  cestj 
chose  dont 
moi,  c^est 
traire  notr 
on  le  met 
comme  dai 
faut  plus  p 

Cet  air  fr 
m*a  ENCHiFi 

Eptfondr 
moire. 

effondre 

Enivber. 

Depuis  c 
nonciation 
prononcent 
mot  est  anr 

Énobguei 


E  N  O 


5? 


C*ên  ttîfait  de  ta  gloire ,  et  ce  faut  bonheur 

Te  coule  le  rfpo»  ,  ei  la  vie  ,  etThonoeur.     {VEnèidt) 

(Ten  ett  fait  de»  troupeaux  si  les  bergers  tranquilles 
Ne  combatlenl  le  mal  que  par  des  vœux  slcriiws. 

(Gêorgiques.) 

"Le  mot  en  supplée  de  moi  y  qiri  nVst  ici  qu'un* 
répiftition  inutile:;  mais  on  dit  d'une  manière  ab- 
solue I)  c'en  est  fait  : 

Madame,  c  en  est  fait  ;  voici  le  roi  lui-même.     {Racine.) 

Cen  est  /ait  ^  nies  ami»,  il  n'est  pliis  de  patrie  ; 

Plus  d'boQoeur,  plus  de  Iqis,  Rome  est  auéauiie.  (f^oltaire.) 

€  Notre  usage  ^  disait  Vaugelas  en  i6/f o  ,  a  des- 
tiné c  est  fait  y  quand  on  y  joint  immédiatement  la 
chose  dont  on  veut  parler,  comme  c'est  fait  de 
moi,  c'est  fait  de  notre  fortune  ;  comme  au  con- 
traire notre  usage  a  employé  c^en  est  fait ,  quand 
on  le  met  absolument  et  sans  suite  ou  sans  régime^ 
comme  dans  cet  autre  endroit,  c'en  est  fait  ^  il  ny 
faut  plus  penser.  :^ 


Cet  air  froid  et  humide 
m*a  enchifjlrke. 

E^rFONDRER     une     ar- 
moire. 


.    Cet  air  froid  et  humide 
m'a  enchifrené. 

Effondrer  ou  enfoncer 
une  armoire. 


Effbîidrer^  rompre ,  briser. 


LniVRKR. 


I       Enivrer. 


Depuis  quelques  années  on  â  dénaturé  la  pro- 
nonciation de  ce  verbe.  Beaucoup  de  pei-sonnes 
prononcent  éniv^rer,  La  vraie  prononciation  de  ce 
mot  est  anr-rn^rer. 


^IfORGUEILLIB. 


Prononcez     jin  -  nor^ 
gueillir* 
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Cet  le  famille    fut  en- 
woBUE  fious  Louis  XIV. 


Cf^tte  famille  fui  ano- 
blie sous  Louis  Xi  V. 


Plusieurs  personnes  ont  coulurae  de  confondre 
ennohhr  !,yec  anoblir,  anoblir  signifie  remire 
noble,  donner  Hes  titres  de  noblesse;  il  erprime 
un  changenient  d  élal  s,„:ial.  £-n«oW,>  signifie  ^o;i- 
nerde  l  éclat  à  une  chose.,  rendre  plus  considé- 
rable plus  dluure;  il  exprime  un  changement 
a  état   moral. 

.n/  '''  P'P^.'^'6"«•  ol'J'''  de  la  litt«<rature  ,  le  .eul 
même    qu.   Ven,^bl^se,  c'est  ,on  utilité  morale.  . 

^  MurmonteL) 


ENSEIGNEES, 


\ 


hes  étrangers  doivent  être  singulièrement  cho- 
ques de  yoir,  parmi  ces  jolis  tableaux  qui  décorent 
les  rues  de  notre  ville ,  briller  en  lettres  dW  très- 
élegamment  formées ,  de»  fautes  grossières  qui  dé- 
cèlent à  la  fois  et  rignorance  au  peintre ,  et  celle 
des  personnes  dont  ces  tableaux  indiquent  les  noms 
et  la  demeure.  Ne  sont-ils  pas  fondés  à  croire  que, 
de  toutes  les  vdles  de  France,  Metz  est  celle  où 
ion  sait  le  mouis  bien  la  langue  française? 

JNous  nous  abstiendrons  de  parler  dés  épitaphes 
plus  ou  moins  ridicules  qu^on  voit  dans  nos  ciine- 
tK^res^  nous  respectons  trop  ces  inscriptions  dictées 
ï>ar  des  cœurs  profondément  affligés.  Nous  nous 
ornerons  à  faire  observer  aux  familles  éplorées  , 
que  la  plupart  de  ces  épitaphes  ,  faites 

u  Pour  honorer  les  morls,  fool  rire  Ui  vivants,  d 
Quelques-unes  sont   tellement  absurdes ,   ou^on 
catholiques.  Telles  sont  : 


l 
1)1 


Ci-gtt  rc 

croit  donc 
Ici  repdseni 


On  voit  < 
formule  bàn 
plus  élégant 
nVs't  pas  m 
les  anciens 
des  morts,  < 
à  la  spiritua 
Ici  sont  déi 

Priez    D 
Pâme  d^un 
le  plutôt  de 

Déjeuners  i 
d'eau-d 

Voulez-v< 
des  déjeûnei 
déjeuners  q 
Vous  en  tro 
Saint-Nicolî 
C'est  là  que 
de  flatter  sii 
sensations  di 
une  galette  c 
fera  le  palais 
du  dedans 
bien  faite  pc 
dont  les  este 
oiets  nouv«a 
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Ci-£((t  Famé  (Tun  ici, 

Ci-gtt  Vame  !    L'auteur   de   cette   (^pitaplie    ne 
croit  donc  point  au  dogme  de  rimmortalilé. 

Ici  reposent  les  mânes  deN^  .  ,,  âgé  de  trois  mois. 
Priez  Dieu  pour  Son  ame. 

On  voit  que  Fauteur  de  celle-ci  a  dédaigné  la 
formule  banale.  Ici  reposent  les  mdnes  lui  a  paru 
plus  élégant  ,  plus  poétique^  mais  celte  expression 
nVs't  pas  moins  absurde.  Il  ignore  sans  «loute  que 
les  anciens  donnaient  le  nom  de  mdnes  aux  âmes 
des  morts  ^  et  que  les  païens  eux-m^mes  croyaient 
à  la  spiritualité  de  Famé.  Passe  encore  s'il  eût  dit  : 
Ici  sont  déposées  les  cendres. 

Priez  Dieu  pour  son  ame.  Pour  le  repos  de 
Famé  d'un  enfant  de  trois  mois  î  Ah  I  supplions- 
le  plutôt  de  prier  pour  la  nôtre. 

Déjeuners  chauds  et  froids,  -^  Débit  de  vin  et 
d'eau-de-vie  en  détail^  à  l* instar  de  Paris. 

Voulez-vous  des  déjeuners  chauds  ^  voulez-vous 
des  déjeuners  froids^  voulez-vous,  ô  prodige  !  dés 
déjeuners  qui  soient  à  la  fois  chauds  et  froids  f* 
Vous  en  trouverez  dans  le  voisinage  de  Thospicç 
Saint-Micolas,  à  Tenseigne  de  la  Bonne  Galette. 
C'est  là  que  des  disciples  do  Comus  ,  possédant  Fart 
de  flatter  simultanément  Forgane  du  goût  de  deux^ 
sensations  différentes,  vous  serviront ,  par  exemple, 
une  galette  qui ,  dans  le  même  instant,  vous  échauf- 
fera le  palais  ,  et  vous  rafraîchira  la  partie  inférieure 
du  dedans  <le  la  bouche.  Une  telle  annonce. est 
bien  faite  pour  allécher  les  ami*  de  la  bonne  chère, 
dont  les  estomacs  blasés  exigent  journellement  des 
mets  nouveaux  ,  n'y  eu  eût- il  plus  au  moude.  Ces 


/ 
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*°  EUS 

s.xr«  s:,riï:;  ^^^^^^^^ 

A  l'instar  de  Paris  •  Nou^f  'i  "'"''  ''"  ^''^"• 
*  deviner  le  se  .le  ce  .  "•  '""«''""P  «-''erché 
«vouons  /■ranchë^en.Tj'':"^'"»*^^  ""'*"°"'' 

nous  avons  eu  recou«  à  'o"b  ige  „ce  ^ru'n'?"""''''' 
Comment  donc,  lu!  avn„.      "fe^nnce  d  un  parisien. 

l>onhoniie  to«  e'pr^vinc^  T"'  ''"'"""''^  ^  «^«^  ""« 
le  vin  à  Paris  P  Kêu  '  '*"""".'?'  «^«'>'««^-on 
chose  est  toute  simne  1  '  "*  "'''  '"épondu  ,  la 
vin,  vous  S  Sfr  ir*^"',  '""•  ^""'"  »>«-•  du 
on  ^ous  en  don^e     von    I   ""^  '  '"""•'"  demandez, 

D  v^s  cettr^^ore  ô;  sVu?;""'  r"'-- 

«e  vend  réciproauemenf  i  P-  .  1"*  Pans  le  vin 
celte  <Iin-.'.ren'ceSlins  ouTm  ' ^  ''t  \ -«« 
tout  simplement ,  au  Heu  au^^  P  •""  "".'*'  **"" 
e"  ^A'Vai/.  '  ^"  *  ^""*  «n  Je  débite 

Cette  enseigne  doit  élre  corrigée  ainsi  •  nj-  ^ 
ehauds  et  déjeAners  froids  -D^li  ^^l'"^'""-' 

'i'eaucl^-^ie.  Au  surplus,  '^"  ''''  ^'^  ^' 

(  A/oWr« ,  Femme,  „„oi„j 

J^abrique  de  Crin. 
Non  loin   de   J.  pUee  de  rHAtel-de-viUe      i 
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E  N  S  6, 

Metz  y  une  enseigne  présente  ces  mots  :  Fabrique 
de  crin, 

ISous  pensons  que  Tétat  de  marchand  de  crin  ne 

peut  pas  faire  donner  à  celui  nui  Texerce ,  le  nom  de 

fabricant  de  crin ,  parce  qu  un   tel   marchand    ne 

fabrique  pas ,  ne  fait  pas  le  crin.  Le  cnVest  nalu- 

rellemenl  crin,  quand  il  arrive   dans  le   magasin  • 

et  dAs  Tinstant  qu'une  chose  est ,  elle  est  ce  qu'elle 

esl..  Fabricant  indi(|ue  une  personne  qui  ^   avec  de 

la  matière   première^    produit   habituellement   un 

objet.  Par  cette  raison  .  on  dit  :  fabricant  (T étoffes, 

fabricant  de  draps,  de  celui  qui  fait  et  vencf des 

étoffes^  des   draps,   et   Ton   appelle //Z»/7//z/fi ,   le 

lieu  même  où  on  les  manufacture. 

Aucun  perruquier  ne  sVst  encore  avisé  de 
prendre  le  nom  de  fabricant  de  cheveux  ^  quoique 
les  cheveux  subissent  une  certaine  préparation 
avant  d'être  mis  en  œuvre.  Nous  n'avons  point 
non  plus  de  fabricans  de  laine  ,  de  fabricans  de 
coton  ,  ile  fabricans  de  soie  \  par  ja  raison  que  ces 
matières  naissent^  naturellement  sous  ers  dénomi- 
nations, et  Quelles  ne  sont  pas  des  produits  de 
notre  in(^|Lr]e.  > 

En  term^Tarls  et  de  métiers  ^  on  nomme 
appréteur  celui  qui  donne  aux  étoffes  Papprèt 
convenable  pour  les  mettre  \i  hnir  de^ré  de  per- 
fection. Comme  la  préparation  cpi'on  fait  subir  au 
cria  qu'emploient  les  selliers  et  les  tapissiers  .,  est 
ufte  opération  analogue,  la  dénomination  d\ip- 
prëteur  de  crin  ne  serait-elle  pas  plus  convenable 
que  colle  de  fabricant  de  crin  ? 

Quant  à  l'enseigne  oui  est  l'oljjet  de  cette  cri- 
ti(iue,  nous  pensons  qu  il  serait  à  propos  de  subs- 
tituer ma^a.ji/1  au  mot  yàZ^/iV^we?. 


(Sa 


E  N  S 
Ici  y  on  paie  en  sentant. 


-nn-   qui   sont   charie"    deT"-""  "ï"^^*"  P**'- 
quVlles  servent     celtl  "T'  ?"'«'"'  '^•'"x 

sout  très-bien  conslraiul.V°"  '"""  ""  ^'"••''""' 
ceux  au!  ont  „^?."   r       ^.  ?*'^"'^«'"t  »tlirer  en  foulé 

corn  J'  l^est  Sobabir'"  "ï"'  ''''"«•'"*•  ^a^  si , 

(  -Oo/iVit.  )      ' 

celle  manière  ,1e  s'exprimer  est  vicieuse  Ilf„.„  1- 
I^'^yez  quand  on  vous  sert  ^•"*-  "  '""'  J'^e  : 

pans  quelques   café»,   on   lit  aussi  •    l-^    '„ 

Pr.es  de  fu.jer  en  ser^àh  .   ce  a.     et   ni  %'' 

mais  celle  con,«r..^.l^        '  ^        *'   P'"«  P»''  : 

voulenl  .lire  ^Z^u^^Zi^'^T    ''^*   ""'«-«•-" 
.'o«v  sert.   ê^ir^i'T  ^  iT  t''"^'''>'i"'''^  "'' 
«  -Is  veulent  être  compri    de  ceux  S  'r^'T"'     ' 
que  ce  ,,,„•  est  fiançais  «in'  n  entendent    • 

^.^V.ici  1^  règle  sur  laquelle  est  fondée  cette  , cri- 
eue  converti  en'sujcL       *°"*-*'«'^«d»  <iui-  puisse 

E"fiu  ,  l'heure  esi  vehui»     <.»  i»  ., 

De*  r-^ou.  d'un  jU,  nuV  .«       "'"'"^""*  •"'°'^' 

jour  pur,  r«  nmis^nt,  .«colore.  (Z)e^//*.) 
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E  N  S  G3 

La  tragf^die  informe  et  ^ro^siére,  en  naistant  j 
_Ti^élM'\l  (lu^uu  simple  chœur,  où  chacun  en  dansant  ,  - 
.  S^efibrçail  d'alliier  de  feriiles  \eudauguf.  {^toileau.) 

Sa  mute  ,  en  arrii>ant  ^  ne  met  pa*  tout  en  feu  , 

El  pour  donner  beaucoup  ne  nous  promet  que  peu.  (  Idem.) 

La  dtieife  ^  en  entrant ,  qui  voit  la  table  mi&e. . .    (  Idem.) 

Lt  mollesse^  e/i /y /eura/iC  ,  sur  un  bras  te  relève.     (Idem.) 

Dans  00s  exemples  y  le  rap[5orl  des  participes  se 
fait  avec  les  sujets  neiwième  aurore  ^  tragêilic ^ 
chacun,  fia  muse  ^  la  déesse  ,  la  mollesse. 

Mais  les  participes  présents  sont  mal  construits 
dans  les  vers  suivants,  parce  qu'on  les  fait  ranporler 
à  des  substaittifs  qui  ne  remplissent  point  les  fonc- 
tions du  sujet  du  verbe. 

Cruelle  I  quand  ma  foi  vous  a>l-elle  dc'çue  f 
Songes-vous  tjuen  naissant  me»  bras  vous  ont  reçue* 

(Racine.) 

Mes  pleurs  ,  en  te  parlant ,  inondent  ton  visage  ^ 
Va  ,  porte  a  ton  supplice  un  plus  mâle  courage. 

(I^oUaire.) 

Ah!  le  mouchoir  dont  jVftsuyai  vos  larmes 
Devait-il  me  servir  «n /^/«rurii/it  voit  rigueurs.  ^ 


■  'irr 


UUe.) 


Dans  ces  constructions,  ce  sont  les  bras  qui 
naissant  et  qui  reçoi\'ent  ;  les  pleurs  qui  parlent 
et  qui  inondent  ;  enfi^ ,  dans  les  derniers  vers ,  on 
attribue  les  pleurs  aii  mouchoir.  Sans  doute  ,  le 
bon  sens  fait  présunièr  que  telles  ne  sont  point  les 
idées  qu'on  a  voulu/ exprimer  :;  mais  pour  le  devi- 
ner, il  faut  que  IVsprit  aperçoive  que  le  participe 
nVst  pas  identique  avec  le  sujet  du  verbe ,  ^t  cesse 
dVttacber  aux  mois  les  idées  qu'ils  réveillent. 

Voici  encore  un  exemple  qui  est  entaché  du 
môme  vice  : 


64  ESC 

Cet t  «n  Ttin  qu'tu  ParnatM  un  K^mifrtire  lutour. 

PruM  de  I  tri  des  vert  ttuindre  la  hauteur. 

^  il  ne  «enl  point  du  ciel  Tinfluence  aecréte 

^i  sou  aatre ,  en  naistant ,  ne  Ta  iotmi  poêle 

Dan*  ton  i^éaie  élroit  il  ett  toujours  capûf.     (Boileau.) 

En  naissant  se  rapporte  grammatirniiement  k 
astre,  tandis  que  le  sens  indique  qu'il  faut  le  faire 
rapporter  a  auteur,  Uj  a  doUc  amphibologie. 

L'ennemi  vînt  sur  I'en  (      LVnnemi  vint  sur  les 
TREFAiTE.  {La  FoiUaùte.)  \  entrefaites. 

;  Ce  mot  ne  s'fcmploie  qu'au  pluriel.  La  Fontaine 
•  est  ijerinis  cette  licence  pour  ne  pas  rompre  la 
mesure  de  son  vers.  .^ 

Ce  volatile  a  trois  pieds  I 

Plusieurs  personnes  prononcent  dVfïMer/i/re.  On 
doit  conserver  à  la  lettre  g  le  son  dur  qu'elle  a 
avant  u,  jÉ 

^^^^'T^^'  j      Prononcei />l,,^j/r<,  en 

I  faisant  sentir  Vu. 

En  ERRiKRF.  I      En  arrière. 

11  est  tombe  sur  les  es-  •  Il  est  tombe  sur  l'esca- 
cALiERs.  lier  ^y^J^  ^^^  |gg  degi-^g. 

L'escalier  est  ^îroprement  la  partie  d'un  bâtiment 
qui  sert  à  monter  et  à  descendre^  et  les  degrés  sont 
les  marches  de  l'escalier  ,  qui  sont  élevées  les  une» 
au-dessus  des  autres. 


•    .    . 


.       •       r^     m       . 
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ESCAROI^E. 


I      De  la  scarole. 


Plante  cultivée  que  l'on  mange  ordinairement 
en  salade.  C'est  une  espèce  do  chicorée,  ou  d'en- 
dive. 
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Selon  Jîpiste.,  saladier  se  dit  du  vase  où  Ton 
sert  la  salade  ^  et  du  panier  dont  on  se  sert  pour 
secouer  les  her|)es  lavées.  Il  nous  semble  que  le 
même  mot  ne  peut  désigner  deux  choses  très  dif- 
férentes. Le,  nom  de  ce  panier  nous  manque .,  et 
cependant  il  est  nécessaire  qu'il  en  ait  un.  Pour- 
quoi ne  rappellerai t-oit  pas  un  secoue-salade?'  Ce 
nom  est  dans  l'analogie  d'w^uic-mfliVi. 

Il  joue  tien  de  I'esea-  I      II  joue  bien  de  Tespa- 
DRONillESPiDROKHEbicn.  |  doD  j  il  espadonnebien. 

J^ESf  i:BK  que  \o\x%êtes\        ..... 
content.  | 

L'Académie  déûnit  espérer,  attendre  un  bien 
qu'on  désire  et  que  ^lon  croit  qui  arrivera.  Par 
consécjuent  ce  mot  ne  se  rapportant  jamais  qu'à 
l'avenu-,  il  est  absolument  jiécessa ire  de  mettre  au 
futut  le  verbe  qu'il  détermine  :  J'espère  que  vous 
serez  content.  Si  l'on  veut  exprimer  un  présent 
il  faut  se  servir  d'une  autre  expression  :  J'ai  lieu 
de  croire  que  vous  êtes  content. 

Madame  de  Sévigné  a  dit  :  J'espère  que  Pauline 
se' porte  bien  ,  puisque  vous  ne  m' m  parlez  pas. 
Il  fallait  ;  Je  pense  que  I^auline  se  porte  bien, 
^  Promettre  y  présentant  toujours  à  l'esprit  l'idée 
d'une  chose  future,  ne  doit  pas  non  plus  se  cons- 
truire avec  un  présent  ou  avec  un  passé.  Ainsi  l-on 
ne  dira  pas  :  Je  vous  promets  que  j'ai  lu  ce  livre. 
Il  faut  dire  :  Je  vous  assure  que  j'ai  lu  ce  li\>re. 

Nous  blAmons  cet  ou- 
vrage, ET  les  faute    nom- 
breuses    cju'il    renferme 
ont  choqué  tous  les  bons  |\ 
écrivains. 


; 


c/ 


iT- 
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Un  grammairien  estime  condamne  avec  raison 
cette  construction  amphibologique,  parce  que,  dit- 
il,  une  phrase  est  louche,  quand  le  conjonctif  cf , 
au  lieu  d'unir  deux  sujets  ou  deux  complëmens 
âemblables ,  sert  d'intermédiaire  entre  un  complé- 
ment et  un  sujet.  Il  semble ,  ajoufe-t-il ,  qu'on  ait 
voulu  dire  :  Nous  blâmons  cet  ouvrage  et  les  fautes 
nombreuses  qu'il  renferme.    * 

Il  est  impossible  de  poser,  cette  règle  d'une  ma- 
nière plus  claire*  et  de  faire  mieux  remarquer  le 
vice  de  la  phrase  dont  il  s'agit.  C'est  donc  par  inad- 
vertance que  M.  B.  .  .  la  corrige  ainsi  ;  <  Nous  blâ- 
mons cet  ouvrage ,  et  tous  les  bons  écrivains  ont 
été  choqués  dçs  fautes  nombreuses  qu'il  renferme^» 
car  le  mot  et  sert  ici  d'intermédiaire  entre  un  com- 

Elément  et  un  sujet ,  et  cette  dernière  phrase  sem- 
,  le  dire  :  Nous  blâmons  cet  ouvrage  et^tous  les 
bons  écrivains.  Elle  est  donc  aussi  fautive  que  celle 
dont  M.  B. .  .  a  si  bien  fait  sentir  la  construction 
louche  et  embarrassée.  Pour  écrire  correctement , 
il  suirisait  de  faire  disparaître  le  mot  et  ^  et  de  dire  : 
Nous  blâmons  cet  ouvrage  ;;  les  fautes  nombreuses 
qu'il  renferme  ont  choqué  tous  les  bons  écrivains;; 
vu  bien  y  nous  blâmons  cet  ouvrage  :;  tous  les  bons 
écrivains   ont  été   choqués,    ainsi  que   nous,   des 

fautes   nombreuses  qu'il  renferme. 
•*     , 

Des  KxiLEi.  I      Des  eopraux.  (Acadé^ 

I  mie  y  GatteJy  Cormon,  etc.  ) 

On  ne  charpente  pas  sans  étèles.  {Prôx^rhe.) 
Boiste'adoiUe  ce  mot,  et  nous  pensons  qu'il  est 
nécessaire  de  le  conserver.  Le  copeau  est  ce  qu'on 
Aie  avec  le  rabot,  du  bois  que  l'on  met  en  œuvre. 
Les  étt^les  sont  des  éclaU ,  des  morceaux  de  boii 
que  la  hache  fait  tomber  du  boii  qu'on  abat  ou  qu« 


l'on  taj 
cheron 

La  p 
(^st  dite 

L'évi 
la  règle 

Vé\ 
Sois 

n  pai 
ainsi  en 
genre  U 
eiles  qi 
lexicogr 

Je   v< 
celte  pe 

Cette 
«ni  confi 
esquivei 
une  cho 
gue  ^  m 
C'est  av( 
dit  : 

Socra 

de  sa  pr 

mort. 

Et  Bu 

Le  lac 

du  bas  \ 
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1%      Quelq 
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ue^dit- 
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)lëinens 
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ne  ma- 
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ins  ont 
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/i,  etc.) 

ril  est 

qu^on 

euvre. 
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Ton  taille.  Le  menuisier  fait  des  copeaux:  le  bû- 
cheron et  le  charpentier  fout  des  étèles. 


Le  premier^^tiflile  est 
dit.  * 


La  première  evaitoile 
<^8t  dite.  (Dfl  WuUly,) 

L'ëvangile  n'est  point  la  mort  du  cœur    i7  en  est 
la  règle.  (GeVii*  du  Christianisme.) 

L'ëvangile^u  chr<^iien  oe  dit  en  aucba  lieu, 
Sois  dévot.  //  noua  dit  ;  soit  doux ,  ainiple ,  equiiable. 

(  BoUeau.) 

n  parait  qu'autrefois  ce  mot  ëtait  des  deux  genres, 
ainsi  oue  plusieurs  autres.  Trévoux  lui  donne  le 
genre  féminin,  ouand  il  signifie  la  partie  des  JF.i^an- 
elles  qu'on  dit  à  la  messe  ^  mais  rAcadémie  et  les 
lexicographes  modernes  le  font  toujours  masculin. 


Je  reux  vous  épargner 
cette  peine. 


Je    veux    vous   éviter 
celte  peine. 

Cette  acception  n'est  ni  autorisée  par  l'Académie, 
ni  conforme  à  la  véritable  signification,  d'£>v>/f^r 
esquiver,  fuir  quelque  chose  de  nuisille.  On  évite 
une  chose  purement  et  simplement ,  tîit  i)omer- 
gue^mais  çn  ne  Tévite  ni  à  soi  ni  aux  autres, 
t.  est  avec  raison  qu^on  a  blâmé  Marmontel  d'avoir 
dit  : 

Socrate  n'eût-il  pas  mieux  fait,  en  s'échappant 
de  sa  prison,  d'tV/W  h  ses  juges  le  crime  de  sa 
mort. 

Et  Buffon  :        . 

Le  lanin  é^ite  par  là  à  ses  petits  les  inconvéniens 
du  bas  âge.  ^- 

EXAMEIV.  I 

w  qu«      ll^      Quelques  personnes  font  sentir  le  n  final  de  ce 


w 
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♦<• 


mot^    mais  le  bon   usage  .prescrit   de   pi'ononccr 
examen  avec  le  sou  nasal. 


PLtS. 


Imitons  lésons  £xkm- 


Suivons  les  bons  exem- 
ples. 

Quand  ce  mot  est  pris  dans  un  sens  physique 
ou  matéiiel..,  on  dit  imiter  Texemple  :  et  alors  il 
est  du  genre  féminin.   Mais  lorsqii^il  est  employé 
ou  moral ,  on  doit  dire  suiv^re  rexempl>.  et  dans" 
celte  seconde  acception  il  est  du  genre  masculiû. 

lU  suivront  voire  exempU  ;  ils  seronl  sans  cle'menc*. 

(f^oitaire.) 

Suivez  doue  $oa  exemple ,  écouitt  M  màiimti.    (DeiiiU.) 

On  doit  donc  se  garder  de  dire  avec  Boileau  : 

/|n</j,  mon  exemple  ,  et  lorsqu'une  cabale  . 
Ua  «ol  de  vains  auteurs  soUeraenl  le  ravale, 
I  rofife  (le  leur  haine  cl  de  leur  mauvais  &eûs 
i\\s  du  bfuii  ivassager  de  leurs  cris  impuissans. 

L^Académio  (1798  et  181 3)  est  d^avis  aWexrm^ 
pie,  dans  les  deux  sens  ^  est  masculin  :  elle  dit  un 
bel  exemple  de  lettres  italiennes^  de  .lettres  hd^  * 
t^'rdes;  son  nuiitre  lui  donne  dç  nouveaux  exem- 
ples.  Mais  le  dictionnaire  de  TAcadémie ,   édition 
de   i;6'^  ,    Hoisfe  ,   Gallel  ,  Laveanx  ,  et  Ions  les 
gramuiauions  modernes,  disent  qu'exemple  est  fé- "^ 
innnn  lorscpi^d   signifie  le  patron,  le  modèle  sur 
lequel  un  écolier  qui   apprend  k  écrire  forme  ses 
caractères. 


La  plupart  des  plus  t\ 
tELitns  vers  de  notre  lan- 
gue ont  ote  composcft  sur 
des   niaîières  fort  proftt- 


La  plupart  des  meil- 
leurs vers  de  notre  lan- 
§ue  ont  été  composée  sur 
es  matières  fort  pro- 
fanes. 


La  n 

rentem 
si,  i:xTi 

Exci 
Excelli 
fierait  c 
plus  irî 
toute  n 

L'aut 
riiistoii 
qu'elle 
mantui 
extensi< 
qualités 
L  imme 

Quel 
leurs  le 
très'pà. 
serviteu 
ment  y  i 
précède 
on  ne  ] 
n'est  pli 


Nt 
Je  suii 

•Faire 

frère.  (C 


T 


EXT 


^ononccr 


ns  exem- 

>hy8ique 
alors  il 

employé 
et  dans 

lasculia. 

tic*. 
f^oltaire.) 

(DeliiU.) 

loîleaii  : 


1  exem- 
e  dit  un 
res  hd^ 
'  exem- 
édition 
ious  lesç. 
?  est  (é-* 
lèle  sur 
rme  ses  , 

)  m^il« 
re  lan- 
iséd  sur 
t   pro- 


La  mort  de  votre  p^- 
rente  me  cau^e  uii  chagrin 
si,  i:xTB£M£,  que, 


H 


>  •  •  •  t 


Lu  mort  de  votre  pa- 
rente me  cause  un  si  grand 
chagriQ ,  que.... 

Excellent  et  extrême  ont  1»  force  du  superlatif. 
^xce//^n«  signifie  très-bon;  trèsexcMent  s\^m^ 
fierait  donc  très  très-bon;  des  plus  excellents  ^  des 
plus  très-bons .  Par  cousëquent ,  ces  mots  rejettent 
toute  modification  soit  en  plus  .,  S9it  en  moins. 

L'auteur  de  la  Henriade  a  dit  :  La  carrière  de 
riiistoire  est  cent  fois  plus  immense  pour  nous 
qu'elle  ne  Tétait  pour  les  anciens.  Immense^  expri- 
mant une  qualité  absolue ,  n'est  susceptible  d'aucune 
extension  ni  d'aucune  restriction,  il  ny  a  que  les 
qualités  relatives  qui  admettent  le  plus  ou  le  moinf. 
Vimmensité  embrasse  tout  :;  il  ny  a  rien   au  delà. 

Quelques  personnes  ont  coutume  de  terminer 
leurs  lettres  par  ces  mots  :  J'ai  l'honneur  d'étrè 
très-parfaitement ,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur.  Il  faut  appliquer  à  l'adverbe  parfaite- 
ment,  ce  que  nous  venons  de  dire  des  adjectifs  qui 
précèdent.  La  verfecfion  est  au  plus  haut  degré  ^ 
on  ne  peut  aller  au-delà,  et  ce  qui  est  en  deçà 
n'est  plus  la  perfection. 


F. 


Ke  dites  pas  : 
Je  suis  FACHE  à  vous. 


Dites  . 
Je  ^uis   fâché    contre 


vous. 


•Faire  une  maladie.         |       Avoir  une  maladie. 

F4|TK4   chercher   mou  |       Envoyez  chercher  mon 
frère,  ((rermanis^ne.)         (  frère— 


/ 


^^ 


if 
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Un  /AON. 


F  I  X 

I      Prononcezya/i, 


Ici  Ic/tfon  lepcr  s«  joue  ivcc  ra^rneau  ; 

l-a  1«  jeuue  couiiier  boudii  pré»  du  chevreau. 

{Saint- Lamôe  ri.) 


Celle  dispute  a  trop 
àuré^  il  est  temps  d'en 
FiWiB.  {académie.) 


Cette  dispute  a  trop 
dure ,  il  est  temps  de  la 
finir. 


Cette  expression  ne  se  trouve  pas  danr  les  bons 
auteurs  On  finit  une  chose,  mtiis  on  ne  finit  pas 
dune  c7tosa. 

Il  m'a  FIXÉ  long  temps.         Il  a  fixé  longtemps  ses 

J^eux  sur  moi  ;  ou  6ten , 
il  m'a  regardé  fixement. 

n  ne  faut  pas  employer  le  mot  fixer  dans  le  sens 
de  remanier Jirémcnt,  Deiille  a  hasarda  dédire, 
mais   très- improprement  : 

Ah  !  (juand  pourra  loTTiU  te  presser  sur  sob  seio 
Jle«  yinxjixer  Ut  yeux  ,  ma  maio  serr«r  U  maio  !* 

Tous  les  deux  iuierdiu  lejixent  Irisiemenl.  , 

{Paradis  pêrdtL) 

Il  ne  faut  pas  imiter  non  plus  un  autre  poète, 
lorsqu  il  dit  :  .  t  i 

La  coiilwuvre  fuyani  son  antre  idni^breui  , 
I^ixt:  Cattre  du  jour  ,  be  rauiine  a  ses  yeui. 

On  ne  doit  usUv  du  moi  fxer  avec  un  régime 

de  personne,  que  pour  signifier  arrêter,  rendre 

Jixe,  stuhU,  constant^  itwariable.  J'ai  fixé  cette 

personne,  signifie,  j^ai  rendu  cette  personne  moins 

incertaine  ,  moins   volage. 


s 


Ei./îVa^»i  de  Kcft  yœui  l^inconslancc  faule, 
*  hedre  depuis  long-icmps  uc  craiut  plus  de  riyaïe. 

{Rëcine.) 


La  louante  i 
nous  fixer  danj 
chefçucaùld,  ) 

On  dit  aussi 
torité  que  doit 
prince.  (^Marm 

Et  au  figure  : 
pour  dire ,  devf 

Parmi  les  li^ 
absolument  doi 
maire ,  on  lit  : 

Jour  qu^on  fix 

Après  avoir  li 
qn^il  s'agit  d'un 
que .  déterminé 
ae  plus.,  et  vous 
de  M.  Fréville. 

Les  PMifovcu 
cliandel||i^ 

Rien    nVst 
dans  le  monde ,  n 
tunes   les  .plus 
SANTES ,  ni  les  fa 
plus  enviées. 

Quand  ce  -vei 
pre ,  c'est  -  à  -  d 
fleurs ,  être  en  fl 
rissait,  et  au  pa 

Dans  le  sens  ( 
honneur,  ^n  vof 
de  Tindicatif ,  et 

Aimez-vous  les 


F  L   O  ni 

La  louange  qu''on„nous  donne  sert  au  moins  à 
nous  fixer  dans  la  pratique  de  la  vertu.  (La  Ro- 
chefoucauld» ) 

On  dit  aussi  :  CVst  sur  les  dëposilaires  de  l'au- 
torité que  doit  ^g  fixer  Toeil  \igilaut  et  sévère  du 
prince.  (^Marmoiitel.) 

Et  au  figuré  :  Fixer  les  regards  de  quelqu'un  y 
pour  dire.>  devenir  Tobjet  de  son  attention. 

Parmi  les  lignes  riniées  que  M.  Fréville  veut 
absolument  donner  pour  exemples  dans  sa  gram- 
maire ^  on  lit  : 

Jour  qu'on  fix9  esl  Irop  vif  ^  il  tfblouil  les  yeux. 

Après  avoir  lu.,  jour  qu  on  fixe  y  qui  ne  croirait 
qn^il  s'agit  d'un  jour  assigné,  arrké  ,  pris,  mar- 
aué.  déterminé?  Point  du  tout:;  lisez  trois  mots 
ae  plus,  et  vous  verrez  que  telle  u'est  pas  la  pensée 
de  M.  Fréville.  • 


Les     flamèches    d*une 
chandelle. 

Rien  n'est  constant 
dans  Je  monde  ,  ni  les  for- 
tunes len  pluH  (loi  ÎA^anleiy 
ni  les  faveurs  les  plus  en- 
viée». 


Les  PMifovcHEs  d'une 
chandel||i^ 

Rien  nVst  constant 
dans  le  monde ,  ni  le»  for- 
tune»   les. plus     FLIIJJ1I8- 

SANTES,  ni  le»  faveurs  le» 
plus  enviées. 

Quand  ce  -verbe  est  employé  dans  le  sens  pro- 
pre, c'est-à-dire,  quand  il  signifie  pousser  de» 
heurs ,  être  en  fleurs  ,  on  dit  à  Timparfait ,  iljleu- 
rissait^  et  au  participe  présent  ^fleurissant . 

Dans  le  sens  figuçé ,  il  signifie  être  en  crédit ,  en 
honneur,  en  vogue ,  et  il  Iskitjlorissait  à  l'imparfait 
de  l'indicatif,  ctjlorissant  au  participe  présent.* 

AimeZ'YOus  les  plqk»  ?  |      Aimez-vous  les  £Uns? 


») 
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Petite  tarte  composée  de  farine,  de  lait,  d^œufs 
et  de  bourre. 

Des  FoicwEs  de  raves ,  |      Des  fanes  de  raves   "dé 
clecaroltes.  |  carottes.  ' 

Foncer  une  porte.  |       Enfoncer  une  porte. 

Des  deux  nionslrfi  d'Arras  les  barbares  cohorlw 
Va  ce»  muii  luveslis  enfoncèrent  les  portes. 

{DelUU  ,  rHoDanne  des  champs.} 

De  c«n  iioiiveaiix  tyrans  les  avides  cohorles 
AsMi'gcut  k»  uinihoiii,  eu  enfoncent  les  portes. 

i^yoUaiiê^  la  Henriade.) 

Foncor  signifie  fondre,  atta(|uer  impétueuse- 
ment, mettre  un  fond  à  un  tonneau,  charirer  une 
couleur.  ° 

Vous  lecfvreE  ces  pa-  I       Vous  recevrei  ces  pa- 
qMCls  port  KRAN( .  I  quels  fiaucs  de  port. 

LJadjec  lLf/,vi„r  doit  Atre  placé  immédiatement 
apn^s  W  ^uh^i^m  paquets  ,  i,uquel  il  appartient, 
et  avee  lequel  il  doit  s^aecordfr.  On  dirait  égal e^ 
meut ,  vous  re^cvvrt^z  ces  deux  lettres  franches  de 
port  y  et  non  [ras  port  Jranc, 

DesfnAi'oiJiLLKs.  (       Des  cliiffons. 

Un  niAPoi)iLLEi;R.  j       L,,  chiffonnier. 


OfCE  le  nrïJiiivr  qui  est 
dans  lua  chuuflerette. 


Olei  le  fumeron  qui  est 
dans  ma  eliauffeielle. 


.*?«, 


il  FiiT  trouver  son  ami.  |       U  alla  trouver  son  ami. 
l\futiusqiivi  à  Rome  ^voquer  le  êéuau 

Voltaire  ,  dans  ses  Remarques  sur  Cinna  ,  criti- 
que amsi  ce  ^ers  de  Corneille  :  *  Il  y  a  plusieurs 
personnes  qui  disent   :  je  JUs  le  voir ,  je  fus  lui 


jmrhr  ;  mai 
va  parler  ,  ( 
par|«»r ,  qu^oi 
Il  faut  d 
parler.  Geu 
diraient  pas 

Futur.  PI 
du  futur  des 
donner  à  ceti 

J'y  suis  ac< 
Je  ue  vous 


La  premièi 
des  verbes  de 
le  son  de  Te 

Mats   plus  I 
Ces  arbres 


Il  dit 


1 
coma 


|r  Nt:  dit  AS 

Cette  femmi 
due  (\K\\  iN  rde 
de  son  liU. 

<  Garant  ^ 
lement  (Les  lio 
Dans  le  style  ( 

liuiu  :  La  i 


p«- 


'  FUT  „  j 

}mrhr;  maU  cVst  une  faute,  par  la  raison  fju'oa 
va  parler,  qu'on  va  voir,  mais  qu'on  ncst  point 
parler,  qu'on  net  [loint  voir. 

IJ  faut  donc  dire  :  f  allai  le  voir,  f  allai  lui 
parler.  Ceux  qui  lomhent  dans  eelte  (auto  uo 
diraient  pas  :  Je  Jus  lui  faire  apercevoir.  » 

Futur.  Plusieurs  personnes  donnent  à  la  finale 
du  futur  des  verbes  le  son  du  mot  vrai.  11  faut 
donner  à  cette  syllabe  le  sou  do  Vê  fermé. 

J'y  suis  •ccoulumi^  ;   et  jo  vous  Vai*otUai, 
Jtt  ue  voua  en  «urai  jarnuU  su'Wrilltui  f^ré. 

(  CoUin-d'Hu,lei>ille,) 

La  première  personne  s'.nguIifVe  du  parfait  défini 
des  verbes  de  la  première  conjugaison ,  a  également 
Je  son  de  Vé  fermé. 

o 

Mail  plu»  haureux  celui  qui  crt^a  son  bocac« 
Ojs  arl)rei,  dont   U  tmno»  ,„,^,,a,e  l«  bcand  T 
Il  ùii  comme  Cyrua-,  u  Cosi  moi  (|,.i  k»  plantai.  ^, 

(  iJciiile  ^  lti«  Jaidiiis.) 


^ 


G. 


^         Nt:  (Ut fis  pas  : 

Cette  fenmie  s'est  reur 
due  i\K\\  iNrdeln conduite 
de  son  (iU. 


Dites  : 

Celle  femme  sVst  reii- 

duegarafiteihildcondime 
de  son  fils. 


<    Garant,  sous  le  genre  masculin,  sv.  dit  éi^a^- 

ement  des  hommes  comme  des  feiîlÉnes.  (  Jahrr  ) 

Dans  le  style  de  négociation  on  emploie  ^mrant  au 

lemmia  :  La  reiue  s'est  rcudue  garante  du  traité. 

7 
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(  y/cafiémic.  )  En  parlant  des  trailos  onlre  les  puL^i- 
sauces;,  ou  dit  f;ar<intv.  au  féminiti  :  I/irnpératrice 
sVsl  rendue  garante  i\\x  traité.  Hors  de  là.,  on  dit 
d'une  femme  comme  d'un  homme.,  qu'elle  est 
{garant.  {Gt^ticL)  (iarant,  substantif  masculin  , 
féminin  en   diplomatie.   (Boiste,  )  » 

Mous  ne  pouvons  en  conscience  nous  résoudre 
à  marcher  servilement  mv  les  traces  des  autorités 
(pie  ^)us  venons  de  ciler,  parce  que  la  distinction 
(lu'eUes  ont  établie  nous  paraît  inconséquente . 
bizarre  .,  et  cpie  la  raison  a  ici  le  droit  de  réclamer. 
Quoi  !  une  femme  ^  poiir  n'être  ni  reine  ni  impé- 
ratrice ^  est  elle  moins  fejnme  ?  En  atteiidant  qu  on 
nous  ait  doiiné  des  raisons  assez  convaincantes 
pour  nous  faire  sentir  la  nuance  que  nous  n'apor- 
cevons  pas  entre  wwjhmmc  quelconque  qui  se  rend 
f;nnmt  de  la  conduite  do  sonfds^  et  une  femfhe 
reine  qui  se  rend  garante  d'un  traité ,  nous  écri- 
rons avec  confiance  garante  dans  Tun  et  Taulre  eus , 
la  correspondance  grammaticale  ?lanl  absolument 
la  même.  Personne  plus  (jue  nous  ne  respecte  l'usage 
et  la  j)rati(pie  des  auteurs  qui  ont  de  la  réputation  ^ 
mais  i\  nous  répugiu^rait  de  nous  soumettre  timide^ 
menl  à  \u\v.  dérision  ridit'ule^  que  la  raison  réprouve  ., 
cl  (pii  blesse  même  le  sens  comnmn.  Ce  serait  pro- 
j»ii{»er  une  erreur. 

(fAiu)K  NATiONAi,.  Quaud  cc  mot  est  employé  dans 
un  sens  individuel .,  il  est  masculin  :  un  gard^  na 
tional ,  des  gardes  nationaux.   Mais  s'il  est  em- 
]>Ioyé   dans  un   sens  collectif.,    il   est   féminin  :  la 
garde  tuitionide,  les  gardes  nationales  de  France, 


Il  est  noir  comme  un 

GEAI. 


U  est  noir  comme  du 
jais. 


La  prenïièro  de  ces  deux  comparaisons  n'est  pas 


exarte.  Le^ 
Le  jais  est 
et  d^un  noii 

J'ai    de« 
pieds. 

H  serait  i 
du  mot  gel 
plus  élégan 

C'est   uni 

JjOn   GENRL. 

Je  sais 
Prélenl 

Nous  ne  c 
du  bon  getii 
manières  et 

Lej  vieil! 
soup^'oiineufi 

L^adjeclif 

min  in  :   Ce 

suit  I)  se  met 

'J\)us   reste 

les  gens.  Si 

terminé  au  i 

masculin  :  7 

l'adjectif  n'a 

«lenx  genres 

les  bonnes  g 

ne    permettr 

de  lettres  ^   i 

prendre  Un  a 

quand  ils  sof 


G  EN  ^5 

cxar.le.  Le  geai  est  ini  oiseau  (run  pliimnge  Mgarrr 
Le  fais  est  une  es'ix'îce  de  bitume  fossile^   im-Mme 
et  (1  un  noir  luisant.  * 


J'ui    de«    GELuRi:s   aux 
pieds. 


J  ai  des  engolurcs  aux 
pieds. 


H  serait  à  désirer  que  Tusage  autorisai  Tomnloi 
du  moi  gelurn,  mù  est  plus  réguIièrenuM.t  fonué  , 
plus  élégant  et  plus  expressif  ({n'cngclurr 


C'est   une    femme    du 

JiOn   GENRL. 


C'est    une   femme  '^lu 
bon  ton. 


Je  saU  qup  au  fronton  le  verni»  el  la  f^race, 

Piéleiu  même  à  des  »oU  une  aiuiublc  ^uvlucc.  (Deli/ic) 

Nous  ne  croyons  pas  qu\)n  puisse  iMtio.ime/hmme 
du  bon  genre,  pour  exprimer  qu\in0  feuune  a  les 
manières  et  le  langage  Ju  monde  cultïvé  ^  poli. 

Les  vieilles  t.ens  sont  .  Les  vieilles  cens  sont 
soupvonneuses.  |  suuprounewx. 

I/adjeetif  (pii  précu^de  le  mol  gens^ ,  se  met  au  f,'' 
mu.in  :   Ce  sont  de  bonnes  gens.  i;adjerlif  (n.i  \v 
suil,  se  met  au  masculin  r   Ces  gens-là  sont  Lns. 
JoHs   reste  au  masculin  avant  le   mot  gens.   ï'on, 
les  gens.  Si  entre  tous  et  genS  ,   il  y  a  un  adjec  lif 
lernune  au  masculin  par  un  e  nuut  ^  finis  resie  au 
masculin  :  Tons  ies/ionm^fesgens.Si,  au  coi.lraire, 
I  ad)eclif  u  a   pas    une   terminaison    ci^nnume   aux 
deux  genres,    ^«"-^  se  mettra  au   ftininin  :    /hutr, 
/es  bonnes  gens  ,  toutes   les    viedies  gens.   JAisago 
ue    permettrait    pas    de    dire:      Arv   viedies    »7v,v  » 
de  lettres,   ni  les  vieux  gens  de   lettres.    W  ^fmt 
prendre  un  autre  tour,  et  dire,  les  gens  de  lettres 
quand  ds  sont  vieux. 


/ 
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('Ont,  au  siimilier,  est  féminin^  ot  ne  sVmploi« 

cjuiii   |)o«'si('-    alors   il   si^'iiifie   nation,    rare.    La 

^^cfU  (juifMjrtc  le  Uuban;  la  fr^^nt  qm  porte  acte. 

Grâce  à  rauicur  de  l'iiuivfrn, 

Je  oiiiji  oiMîau,  \o)tt.  luvà  ailfs. 

Vive  la  ^'tnt  qui  (,  nd  les  air».   (La  Fontaine.) 

J'ai  cent  pièces  de  vin  i       J'uî  cent  nièces  de  vin 
**"''  <''^t«-  I  sur  le  chaulier. 

Pi(Ves  (le  bois  sur  lesquelles  y^n  pose  des  ton- 
neaux daijs  la  eaVe.  INous  croyons  (jue  ^  (Faprès 
lioisle  et  Tétyinologie^  on  pent  employer  ^'rtev  dans 
4e  4!as.  Il  nous  semble  qu'il  serait  un  peu  ridicule 
de  dire  :  J'ai  loué  une  cave  dans  laquelle  il  y  a 
mintre  chantiers  (quatre  gîtes)  ^  on  courrait  risque 
de  n  ^t.c  pas  compris.  Cependant  il  est  hon  de  re- 
nianpier  que  rAcadémie  tradople  point  gîtes  dans 
cette  acception. 

TJn  r.i.issANT.  I       Une  glissoire. 

Chemin  frayé  sur  la  glace  pour  y  glisser.  Glis- 
sniit  <st  un  adjectif  :  Ce  chemin  est  glissant  ;  un 
pas  glissant, 

Toul  «loii  ieiulr«  nu  bon  senii  ;  mais  pour  y  parvenir  \ 

Lo  thfmiu  t*l  glissant  cl  pciiiible  a  unir.         (Ifoileau.) 

rne.;oirnK.  |       In  goitre  [nubst.  mas,) 

Tumeur  grosse  <pn  vient  h  la  gorge. 

Mo^i  tapissier  m'a  r.Ou-  I       Mon   tapissier  m'a  at- 


i\iî.  {Biïisttf.) 


trapé  ,  trompe. 


CefoMiwdier  est  un  bon 

r.Ol'UMI  l'R. 


Ce  tonnelier  est  un  bon 
gourmet. 

Il  sait  connaître  et  goûtpr  le  \in. 


Un    r.d 

TOiRt.    {Bi 

Un  grai 
adjectifs  n 
reçu  leur 

Cette  se 

sa   GOUVtR 

C'est-à- 
Gouverna 

Orainie 

(TRKNETltR. 

Celui  q 

nés.  (^u4c(u 

Si  trois 

mAine   cho 

que  TAcad 

auraient  di 

vrages  ,que 

les  consulti 

trois  mots 

facile  de  c< 

laisonner  e 

tionnaires  ( 

ils  de  neui 

/arres   de  1 

(iirard ., 

nuances  difl 
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no  se  soient 

g  rêne  lier,  i 
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Un    r.oTTTRR  ..  80UPA- I       Un  goiltcr-soiipcr. 

TOIRIÎ.  (Boistfi.)  I 

Uiî  grpnd  goûter  cjui  tiendra  lieu  de  souper.  Les 
adjeetifs  dmaloire  et  soupatoir^.  n'ont  pas  encore 
reeu  leur  sanction. 

CetteBcrvunle  a  toutà  .  Cette  servante  a  tout 
sa  GOUVERNAI  ION  .  |  en  son  gouvernen^ent. 

C  est-à-dire  ,  est  eliacgée  d'avoir  soin  de  tout. 
Cm  Oliver  nation  n'est  pas  fiançais. 


Orainier,  grainetier, 

CRKMETItR. 


Celui  qui  vend  en  détail  toutes  sortes  de  grai 
i\e%,  {Académie ,  (iattel ,  Boiste ,  Cormon  ,  etc.  ) 
Si  trois  mois  diflerens  signifient  «bsoluinent  la 
inAine   chose.,   il   fiiul   en  proscrire  deux.  Cest  vo 
que  rAcadémie,    ou   les   auteurs  de   dictionnaires 
auraient  dû  faire;  car  on  n'ouvre  ces  sortes  d'ou- 
vrages ,que  quand  on  est  dans  le  doute.  Kn  vaiii 
le«  consulte-ton  dans  ce  cas  ci  :  ils  vous  donnent 
trois  mots  ;;  choisissez  !    Ou   conçoit    qu'il  est  plu» 
facile  de  copier  des  nhroses  toutes  faites  ,   que  do 
raisonner  et  de  rédécJiir.  Aussi  la  idupart  des  die 
tionnaires  (jue  chaque  année  voit  éclore  ,  n'ofirent- 
ds  de  neuf  que  des  vignettes  et  les  caractères  l>i 
/arres   de  leurs  frontispices. 

(iirard  ^  Heau/ée  ,  Houhaud  ^  en  faisant  sentir  les 
nuances  différentes  qui  existent  entre  les  nuits  qui 
paraissent  synonymes,  nous  ont  démontré  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  le  soient.  C'est  hien  dommage  qu'it 
ne  se  soient  pas  oc(;upés  de  ^rainier,  grainetier  et 
grènetier.  Qu'en  auraient-ils  dit  ?  Ceux  ci  sont  de 
vrais  synonymes ,  si  jamais  des  mots  furent  tels. 


h 
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Les  iTiarch  nuls  de  graines  ^  usant  de  la  liberté 
qu'ils  oui  ne  ehoisir,  ont  fait  peindre  sur  leurs 
enseignes^  les  uns  ^^ruitiier^  les  autres  grainetier 
que  quelques-uns  orthographient  grénetier ^  le 
tout  conforuiénieut  h  la  décision  ues  oraeles  du' 
langage.  Les  étrangers  (pu  ne  sont  pas  prévenus 
que  ces  mots  sont  strictement  synonymes ,  ne  sont^ 
ils  pas  inihiits  à  croire  <pie  ces  enseignes  indiquent 
iles  personnes  de  professions   dirtérentes? 

Espérons  que  TAcadéniie  fera  disparaître  de  la 
nouvelle  édition  de  son  dictionnaire^  cette  siqier- 
lluité.)  et  ne  retiendra  (i\w  graifwtier^  celui  de  ces 
trois  mots  dont  la  formation  est  la  plus  régulière. 


Après  avoir  porté  mes 
pas  au  hasard  ,  j'ai  c.ravi 
une  moniagne  (pd  s^^st 
otlérte  devant  moi. 


Après  avoir  porté  mes 
pas  ftu  hasard  ,  j'ai  gravi 
sur  une  montagne  qui 
s*est  olferte  devant  moi. 


(Trayif\  verbe  neutre^  qui  signifie  monter^ 
grinqicr  av<*o  efl'ort  à  quelque  endroît  rude  et  es- 
carpé ^  en  s^aidant  des  pieds  et  des  mains  ^  ne  peut 
admettre  après  lui  un  conqviément  direct.  Il  exige 
un  complément  précé<h^  (h?  la  préposition  sur  ou 
contrti  :  (inn'ir  sur  tles  rochers^  contre  des 
rochers. 

S')uv«nl  il  iiiu  fullait  ,  pour  ultcr    lu   cherclier,  / 

U\ui  |iit5il4i*it>l(!  cl  >iu\\\\\9iVi\  gi  uvir  sur  U  rocher, 

(Vest  donc  il  tort  que  M.  de  (^Jiàteaubriand  ;a 
dit  :  Nous  aimions  «I  ^rti\nr  hs  rockt^rs  ensemble^ 
\\  voguer  sur  le  lac  .,  ii  parcourir  les  bois  h  la  chute 
des  feuilles.  Cet  écrivain  célèl)re  pourrait  ^  il  est 
vrai.,  alléguer  pour  autorité  le  Dictionnaire  de 
TAcadémia  qui  .,  au  mot  gravir  y  donne  pour 
exemple.)  gravir  ufw  montagne  ;  mais  nous  pen- 


sons que  Ci 
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conune    un 

Cet  horti 
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^  ,0n  di 
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Qu'on  fa 

OUERDIN. 
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sons  que  ce  serait  sans  motif ^  car  f^rdsir  est  ana- 
logue à  f;rimpt>r,  «jui  est  gcnéralt'uuMit  regardé 
coniine    un    verbe    neutre. 


Cet  hoilinieu  i'uir  bien 
r.  n  È  L  E . 


Cv\  lionnne  a  ruirbicMi 
grélc. 

lli 


<^,()n(lit  qu\m  honwjie  a  été  grélt' ^  pour  dire 
que  3es  terres  ont  été  grélècs ^  ei  oiî  le  dit  (iguré- 
nient,  pour  dire  (ju'il  a  (ait#le  graiAlt^s  pertes  ^  qu'il 
a  eu  de  grandes  infortunes.  >    (^/caJcmic.) 

,  Il  a  Wir  bien  grêlé  !  Scion  loul6  anparruce  , 
C«l  huornie  u^  pat  lait  foriuuo  a  1  iui«iidauce. 

(/^<^j/oucArf  ,  i«  (iloriciix.) 


Voire  écriture  r»t  un 
AAiF'roGNAGË  indéchif- 
frable. 


gnri 
bie. 


Votrr»   roritiire  est    un 
itfonnagt;    indécbiflVa- 


El  âéik  I0  notaire  a  d'un  tlyU  dner);imic , 

Griffonné  de  lou  joug  lUutlruiueul  auiheiiiiciue.  (Boileau.  ) 

Qu'on  fasie   iorlir   ce  1       Qu'oi   fasse   sortir   ce 
ouERDiN.  I  grediii. 

Mou  pt\re  el  nnea  aieui  ^  lUa  avanl  lu  déluf^e  , 
KiairiK  daut  mon  «yaldme  ,  aulaul  que  je  \t  ju|»e  \ 
Kl  uiei  futur»  onfau»  ,  tant  gretUnt  ^m»j  «riffueuru  , 

idrout  d*aiUifUri 


Seront  du  même  goût  ou  deic«u« 


(  ùrett0t  ,  Hidut!!.  ) 


Il  ne  sVn  est  fallu  de 
011  ^RE  \  il  s'en  est  fallu  de 
beaucoup. 


Il  ne  hVu  est  gviAie  faU         \ 
lu  ^  il   t'en  (*Hi  fallu  beau- 
coup. 


I^^  préposition  de  ne  peut  précéder  ces  adverbes 
mie  lorsqu'il  s'agit  de  comparaison.  De  là  on  peut 
a  jro  :  //  no  le  pussç  de  guère  ;  d  le  passe  de  beau- 
coup. 
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La  plupart  des  fautes  que  nous  avons  relevées 
jusfju  à    présent  ^  prouvent   que  notre    langue   est 
hérissée  de  diiricultés  capables  d^arréter  à  chaque 
pas  1  étranger,  et  même  le  Français  le  plus  décidé 
à  1  *  tudier.  (^)ue  doit  on  penser  de  ces  méthodistes 
qni  prétendent  avoir  découvert  le  secret  de  transr- 
mettre,  comme  par  enchantement,  Tart  d'orlho- 
grapliiertous  les  mots  de  la  langue  française?  Selon 
i  assertion  «l'un  des  auteurs  de  cette  merveilleuse 
découverte,  un  enfant  d\uie  intelligence  ordinaire 
peut    acquérir   cette  con^iaissance    en   dix  leçons. 
Sniv.mt  \\u  antre,  on  peut,  avec  non  <Peiie  Traité 
clair,  utile  tt   amusant,    apprendre    en  m^   joua 
les   véritables  principes  de  la  langue  français^, 
de  manihe  à  pouvoir  écrire  et  parler  aussi  cor- 
rectement que  les  meilleurs  grammairiens,  »  Ne 
diruit-on   pas,  à   entendre  les  possesseurs  de  re- 
cettes si  précieuses,  (|ne  rextirpation  de  Tiguorance 
peut,  en  huit  jours,  s'opéi-er  dans  notre   patrie? 
Cenendant  sur  vingt  personnes  qui  se  sont  distin- 
guees  durant  leurs  classes,  à  peine  en  trouve  Ion 
lieux  (pii  écrivent  quelqiies  lignes  avec  une  correc- 
tion passahie;  parce  qu  en  eft'et ,  Tart  d'écrire  est 
'♦;  P'»«  *1«<1'"  de ,  puis<pril  présuppose  un  art  plus 
dilfuile  encore,   celui   do  liieu  sentir  et   de  bien 
•j>enser. 

Les  hommes  instruits  savent  que  le  talent  ne 
s'improvise  pas,  et  (pie,  pour  en  acquérir,  il  faut 
du  temps,  et  surtout  du  travail.  Nos  connaissances 
ne  se  développent  qu'avec  noua.  Pour  écrire  correc- 
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tement ,  il  faut  connaître  la  valeur  des  mots ,  les 
fonctions  qu^ils  remplissent  dans  le  discours  ^  aper- 
cevoir les  rapports  oui  existent  entre  eux  ^  et  ap- 
précier le  résultat  de  leur  comhiiiaisofi.  Or'^  ce 
nVst  pas  en  quelques  heures  qu'un  esprit  lunif 
et  in^cuIteL  peut  apprendre  k  faira  Ces  opérations* 
Ce  seVait  d'ailleurs  une  méthode  bien  funeste  aux 
progrès  de  l'esprit  humain  ^  que  cf^Ue  qui  aurait  la 
propriété  d'enseigner  mécaniquement  la  grammaire 
aux  dépens  du  jugement.  Notre  esprit  n'est  que 
trop  accoutumé  k  ne  rien  faire  par  Ini-mAme. 

Disons  donc  aux  ignorans  ^  que  chacun  senible 
prendre  à  tftche  de  séduire  et  de  tromper.,  disons- 
leur  hautement  :  On  s'eftbrce  de  vous  en  imposer 
»ar  des  titres  pompeux  qui  annoncent  bien  moins 
e  désir  qu'on  a  de  vous  instruire.,  que  les  spécu- 
lations iVun  esprit  mercantile.  Défiez- vous  des 
ridicules  prétentions  des  charlatans.^  si  connnuns 
de  nos  jours.  Mais  voulez-vous  savoir,  et  surtout 
savoir  bien? 

Pour  que  IVuide  vous  profittf , 
N^embra»tes  pa»  tout  •  U  foi»; 
On  sait  mal  ce  qu'on  t»it  trop  vhe  : 
P^uoo  leçou  laiiet-eu  irois. 

-~\  (Frunçuts  d«  NeufchUteau.) 

Depuis  Condillac^  la  science  grammaticale  a  fuir  un 
grand  pas  vers  la  perfection.  Cependant  on  remarque 
encore  dans  notre  laugi|()  des  bigarreriez»  (|u'une  lon- 
gue routine  a  consacrées.,  et  qui.,  selon  toutes  les 
apparences .,  existeront  encore  long  tenq>s  ^  malgré 
les  efforts  et  l'autorité  d'excellensgranunaiiiens  qui 
en  ont  proposé  la  réforme.  Mais  l'usage .,  e?  juge 
suprême^  a  fait  loi  ^  et  les  raisonnemens  les  mieux 
fondés  n'ont  pas  prévalu.  U  ne  suifit  pas  toujours 
d'avoir  raison  pour  être  écoulé. 
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Pourquoi,  par  exemple,  iravons-nous  pas  un 
signe  pour  faire  distinguer  le  h  iiiuet  (lu  h  aspiré  ? 
L'absence  de  ce  signe  est ,  dans  notre  langue ,  une 
imperfection  trt^s-embarrassante.  M0U8  avons  des 
accents  pour  marquer  les  différeutes  sortes  dV  ; 
la  cédille ,  le  tréma  ont  leAr  usage,  tandis  que  la 
grammaire  se  contente  d'indiquer  que  nous  avous 
deux  sortes  de  ^. 

Un  étranger  est  bien  avance  avec  cette  connais- 
sance î  Comment  pourra-t-il ,  d'après  cette  simple 
indication ,  les  distinguer  l'un  de  l'autre  ?  Son 
oreille  ne  peut  certainement  pas  lui  servir  de  guide. 
Jl  faut  donc  le  renvoyer  à  Tusage^^  c'est-à-dire^ 
qu'il  faut  le  transporter  h  l'époque  où  non-seule- 
ment il  coniinllra  la  langue  française  par  principes  i) 
mais  encore  oiV  son  oreille  aura  acquis  asset  de 
justesse  pour  le  déterminer  en  faveur  du  /i  muet 
ou  du  h  aspiré.  Que  de  choses  il  doit  apprendre 
avant  de  connaître  ses  lettres! 

Un  élève  allemand  lisant  un  jour  la  phrase  sui- 
vante :  Les  honneurs  sont  institués  pour  récompen- 
ser le  mérite  f  prononçait  avec  une  forte  aspiration 
le  h  du  mol  honneur.  Je  lui  fis  observer  que  ce  h 
est  nniet ,  «  t  que  par  conséquent  il  y  avait  liaison. 
Il  me  demanda  comment  on  pouvait  distinguer  le  A 
muet  du  h  aspiré.  Sa  question  était  naturelle  ^ 
cependant  j'avoue  qu'elle  m'embarrassa.  Que  pou- 
vais je  lui  répondre?  Je  fus  obligé  de  le  renvoyer 
simplement  à  rauturité  de  l'usage. 

Je  sais  bien  que  plusieurs  gramùiairi^ns  ont  donné 
des  régies  pour  faire  distinguer  cesxleux  h  ;  mais  ces 
régies  sont  et  difliciles  à  saisir,  et  sujetfes  à  beaucoup 
d'exceptions.  L'Acndéinie  a  pensé  qu'il  était  plus 
court  et  plus  sur  de  rapporter  une  liste  exacte  des 
noms  qui  s'aspirent^  soit  au  commencement ,  soit  au 
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us  pas  «Il 
h  aspiré  ? 
ngue,  une 
avons  des 
►ries  dV  ; 
dis  que  Ja 
DUS  a vous 
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lire?  Sou 
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ït-à-dire  ^ 
3n~seule- 
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(ait  plus 
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milieu.  Mais  quelle  mémoire  prodigieuse  ne  faudrait- 
il  pas  avoir  poui*  retenir  cette  longue  et  ennuyeuse 
nomenclature? 

Avouons 'ou'il  serait  bien  facile  de  faire  dispa- 
raître cetteMiffîculté.  Ne  pourrait-on  pa»s  niarcpier 
la  t^le  du  h  aspiré  d'un  petit  trait  semblable  à 
celui  du  f,  ou  lui  donner  la  forme  du  h  eoùlé  ? 
Alors  on  ne  serait  plus  obligé  d'avoir  toujours  le 
dictionnaire  à  la  main.  On  doit  sentir  la  nécessité 
d'une  telle  distinction^  nous  devons  mAme  impé- 
rieusement la  réclamer.  Si  un  imprimeur  célèbre., 
tel  queM.  Didot.,  introduisait  ce  signe  distinctif^ 
(lui  ne  présente  aucun  inconvénient  ^  et  qui  est 
dune  utdité  réelle  .  ses  confrères  ne  manqueraient 
sans  doute  pas  de  rimiter. 


No  eLïej  pùs  r 
Je  HAÏS  les  paresseux. 


Dttfs 

Pronoticeiye  hh ,  étr'v 
\et  je  àiùs. 


II  est  aspiré  dans  ii^ïr  ^  haï  et  haïssah/e.  Voltaire 
a  dérogé  à  celte  règle  djins  les  vers  suivans  : 

Dfl  las  concitoyens  k  rage  impitoyable 
Aurait  rendu  comme  eux  leur  Dituni^iuv  haUsahle.{.'iliite.) 
Je  Bieuraau  moins  sans  étrt  hat  de  vous. 

(  L^IinJanl  prodigue-) 

Un  niiichtnl  est  bai  tout  autaut  i\vk^hui$suble. 

Dans  le  second  vers ,  on  tie  pfut ,  sans  rompre 
la  mesure  ,  observer  Taspiration.  Indépendanuuent 
des  consonnanr.es  qui  rendent  le  dernier  vers  très- 
(lur.,  le  tooèt^Vst  encore  permis  la  même  licence. 
11  est  évident  qu'elle  e^i  occasionnée  par  la  termi- 
naison du  premier  hémistiche.  Sans  ce  tout  ,  qui 
n'est  là  qu'une  cheville  employt^e  pour  sauver  l'hia- 
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tus.    la   mesure  serait  bon 
sable. 


ne  :    autant  que   haïs- 


il  <aut  HAouLER    cette 
terre. 


Il    <4»ut     houêr     celte 
terre,  (^a^iré.) 

^/A)//^r  labourer  uue  terre  avec  la  houe,  instru- 
r  ois'  eT  "*'%''  T"'*"^  ^"^  '  un^u^anche 
ira   t     Li  ''^"''  '"  ''^^"'  ^'  '''''   ^"  ^'^ 


Cette  viande  est  nv8,/(       Cette  viande  est  havie. 

Desséché.  ;  brûlée  lU^Oessus  ,  sans   être  cuite 
en  dedans.  ^x  .         *" 


Mon  cousin  doit  lu'ai- 
Tin  une  Une  considé- 
rable.' 


Mon  cousin  doit  héri- 
K*r  d'une  terre  considè-' 
ruble. 


Le  vorb..  /.rrUer  doit  ^tre  suivi  ,le  la  pr.(posi(io„ 
'l'-,  so.t  en  parlant  .le  la  personne  .lont  on  hér   e 
o,     on  r.rlan,de  robje,  qui.  c„,„ppse   l'hériC 

i>'  voir.  i,.ju,ie  |,.,„.  ,,  „..  p„,.„,  ^  .^  .,^         ^  ^^^  ,^^^^     ■ 

On  ne  «lit  A<v-,Vrr  ,/,„•  ,/„.,«  <,,„-  ponrévilerle  ,lou 
Me  rej-mu.  ,/.     ,].„„  .l.nx sen's  .liÀVrens.  Arnsi    o  r 

on  cl.l ,  ,/ «  /„.,,<..  celte  Une  de  son  père. 

V..u>  .,e.  A,V,V.-  c,  „o™  .1.  vo.  .......       ( Co,n.,Uc.) 

(  Çtlwntirtint.  } 
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^t  que  hais- 
houêr     celte. 
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être  cuite 


(loit   Iieri- 
re  .considè-' 
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oïl  hérite, 
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u'ou  ne  dit 


Racine.) 
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Mais  on  ne  dit  pas  absolument ,  //  a  hcriéiî  cette 
maison^  cette  terre. 

J*iraîv-vous    voir    vers 
les  itiie  HEURE. 

L'Académie.,  Féraud  ^  Gattel  et  les  grammairiens 
moderiies .)  admettent  cette  phrase.,  en  prévenant 
toutefois  qu'elle  est  du  discoui:s  familier.  Mous  nç 
pouvons  nous  ranger  à  Tavis  tle  ces  autorités  im- 
posantes ,  parce  (jue  cette  construction  nous  parait 
vicieuse.  Le  pluriel  les  et  le  nuU  une,  (jui  Se 
heurtent.)  produisent  sur  IVsprit  un  eiVct  pénilde  : 
ces  deux  mots  n'ont  aucune  liaiîfon  grammaticale^ 
l'un  repousse  nécessairement  l'autre. 

En  vain  M.  GitauH  dit-il  que  le  suhsfantif  plu- 
riel qui  appelle  les  est  sous  entendu  par  ellipse, 
et  que  c'est  conmie  s'il  y  avait  :  vers  h's  nionte/is 
qui  précèdent  ou  qui  suivent  une  heure.  Pour<jUoi 
chercher  h  justifier  cette  nhrase  .,  en  recourant  à  une 
ellipse  qui  certainemetit  n  a  jamais  existé  dans  l'esjjrit 
(le  ceux  qui  ont  injtrQduit  dans  notre  langue  cette 
étrange  expression?  On  pourrait  dire,  avec  plus  de 
raison  :  vers  les  tleujr  heures,  vers  les  t/ois  heures  ; 
et  ceji^ndant  les  personnes  qui  connaissent  la  valeur 
des  mots ,  dirent  simplenient.,  vers  deuv  heures  ^ 
vers  trois  heures.  En  eft'et;,  eî.t  il  nécessaire  do 
soUs-entemlre  après  l'erv  le?»  mots  ellipses  dont  nous 
venons  de  parler,  puisipie  cette  prépQsilion  si^nilie 
aux  environs  de  ^  J'irai  vous  voir  vers  nue  heure  ^ 
c'est   à- dire  ,  aux  environs  d'une  heure. 

0*i  ne  peut  disconvenir  (\y\e  vers  une  heure  ne 
soit  une  expression  très  correcte.  Ponrcpioi  donc 
en  admettre  une,  même  dans  le  discom-s  f.nullier, 
dont  U  correction  peut  être  contestée'  D'ailleurs, 
nous    nq  feusons   point,    avec  M.    Giiault^  que 
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nuand  on  il  il  :  J'irai  vous  voir  vers  Us  une 
future  y  on  \euille  dire  ^  firai  'ijoitf  voir  vers  Its 
fnxwitnis  qui  prècétlcront  ou  ^ui  suiv^ront  une 
heure  ;  mais  bien  .,  firai  vous  voir  ilans  ces  ma- 
mens  mêmes  :  et  cesi  ce  qu^xprime  h  elle /seule 
la  préposition  vers. 

Le  laborieux  auteur  de  la  Grammaire  des  gram- 
maires condamne  ces  pbrascs  :  J*irai  vous  \foir 
vers  les  midi ,  vers  les  minuit  f  parce  que  midi, 
signifiant  le  milieu  du  jour  y  et  minuit  ^  Je  milieu 
de  la  nuit ,  ne  peuvent  s^cmployer  au  plviriel.  Il  ne 
cherche  pas  à  remplir  Tellipse  par  ces  mots  :  les 
moments  qui  précèdent  ou  qui  sui\>ent  midi ^  mi- 
nuit ;  et  il  a  raison.  Eh  bien  ^  Tanalogie  entre  ces 
phrases  et  celle  dont  il  s'agit  est  absolument  la 
niAme^  et  nous  indique  la  solution  de  la  question  : 
Une  heure  y  signifiant  la  première  heure  qui  suit 
le  milieu  du  jour  ou  de  la  nuiti,  ne  peut  sVm- 

J)loyer  au   pluriel  ;;   et  selon    nous  ^  vers    les  une 
ïeure  est  aussi  vicieux  que  vers  les  midi  o\x  vers 
les  minuit. 

M.  GirauU  a  sans  doute  adopté  de  confiance^ 
et  par  rrspfçt  pour  des  patrons  recommandables^ 
celte  locution  populaire  qui  s'est  glissée  dans  la 
conversation  ^  et  qu\ine  longue  habitude  a  consa- 
crée. Nous  venons  de  voir  qu'elle  est  aussi  contraire 
ou  bon  goût  qu^à  la  pureté  des  principes  ^^  et  qu^on 
ne^pcut  raisonnablement  la  soumettre  à  l'analyse. 
La  sanction  de  Tusage  est  d'une  grande  autorité  ^ 
(juaiid  Tusage  n'est  pas  vicieux:;  mais  U  nous 
semble  (ju'on  ne  doit  recoAnaître  de  véritable  règle 
que  celle  (pie  la  logi(pie  prescrit  et  que  la  gram- 
maire approuve  :  autrement  ce  seraTt  confirmer  des 
erreurs  (pii  deviendraient  la  source  de  la  décademie 
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Hymen. 


H  Y  M  ny 

I       Pronoiicei;   hymvne. 


Les  poèleg   so   permeltent  quelnuefois  de  faire 
runer  hymen  avec  main ^  humain. 

Sa  dociU  nuileur  m'-bandonutiii  ta  main  , 

ie  la  imnds  ,  Je  la  mëue  au  brrceau  de  VhÇintn.    {DeliJiU.) 

C\  il  là  que  la  foule  éç^ktit 

D.  N  d«ux  raoiuéfi  du  gtinre  humain 

Dm  porii.|ùe  asMmeani  l'enirée  , 

Implore  le  joug  &  ihpnen,         (  Demoustier.) 

Mai»  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu  on  doive  tou- 
jours prononcer  hjmain.  Oii  ne  doit  prononcer 
ainsi  que  dans  ce  cas  ,  qu^on  doit  regarder  coniuie 
une  licence  poétique. 


Les  anciens  Hymnes  de 
IVglise  ont  le  mérite  de 
la  simplicité. 


Les  anciennes  liymnes 
de  l'egliftc  ont  le  mcilto 
de  la  simplicité. 


Ifymnc  est  masculin  ,  qi^d  il  se  dil  d\in  chant 
profane ,  ou  d^un  chant  particulier  :  Des  hymnes 
guerriers, 

Jo  chante  ,  TOlympe  mVcoule; 
El  mon  hymne  immortel  ajoute 
Un  plaisir  aux  plaisirs  des  dieux. 


Mais  hymne  rst  féminin  ,  quand  on  parle  d 
hymnes  qu\)n  chante  dans  IVglise  ;  Chantrr  e, 
tonner  une  hymne;  après  que  rhjrmno  fut  (  liiuité 


{L,  académie.) 
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JVr  dites  pas 


Dites 


Quoique  cet  hommA 
8oît  parvenu  h  un  poste 
rininent  ,  il  revoit  fou- 
joAjrH    avec    plaisir    ceux 


Votre   fils   est  impar-> 

DONNABLE. 


Qnoi(|ue  cet  homme 
Boit  parvenu  k  un  poste 
iMMiNiiMT,  il  revoit  tou- 
jours avec  plaisii-  ceux 
qu'il  a  connus   autretnis.  I  qu'il  a  connus  autrefois. 

Eininent  signifie  haut  y  élevé ^  très  grand ^  swt 
au  physique.,  soil  au  moral  ^  Je  là  émineticeyÀx^w- 
leur.  Imminent  signifie  qnlmenace ,  qui  est  près 
de  tomber  sur...  Uu  dira  doué  <i'uu  homme  qui  est 
eti  (langer  crèlre  noyé  ^  ou  d^un  lïomme  surpris  par 
des  \pJeurs,  qu'il  est  dans  un  péril  imminent. 

Votre  fils  est  inexcu- 
sable, ou  indigne  de  par* 
don. 

L^adjectif  impardonnable  ^  d(^rivant  du  verbe 
neutre  pardonner^  ne  se  dit  point  des  personnes. 

Impératit.  Tous  les  grammairiens  répèlent  que 
Tinipératif  n'a  point  de  jpremière  personiie  au  sin- 
gulier. Bien  ^  mais  ils  ajoutent  .,  parc^^^on  ne  se 
commande  pas  à  soi-mAme.  C^est  une  erreur.  On 
peut  trt»s-hien  se  M[*om mander  à  soi-m^me  ;;  mais 
quand  cela  arrive.,  on  ne  peut  se  parler  (|U^à  la 
seconde  personne  :  on  se  parlé  comme  on  parlerait 
à  son  ami,  on  s\uhesse  la  parole,  on  joue  tout 
a  la  fois  le  rÔle  de  la  perscmne  qui  parle  et  de 
celle  à  qui  Ton  parle.  Comme  quand  on  dit  : 
prends  courage  p  mon'ami  ^  on  se  décompose  en 
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quelque  sorte  en  deux  personnes  ^  dont  l'une  corn- 
mande  et  Taulre  obéit.  Les  monologues  et  les 
aparté  des  pièces  de  théâtre  en  oIIVcmU  des  exemples. 
Nous  nous  hornerons  à  citer  les  vers  suivans.  C'est 
un  valet  de  comédie  qui  se  parle  h  lui-m^mo. 

Allons  ,  ue  toufff  poiul  qu'on  te  croi«  un  owou  \ 
5i  lu  nVi  pi»  hardi .  tdahe  de  liLparulire  ^ 

Kiyà/i  loi  du  cujur  parVaiaou.         (Motièiâ.) 

La  plupart  des  grammairiens  donnent  ù  Fimpc- 
ratif  une  troisième  personne.  Mous  pensons  que 
c'est  à  tort.  Ce  mode  présente  Taclion  comme 
fortement  voulue  par  suite  d'un  commandement 
direct;;  or^  la  troisième  ^personne  représente  celle 
de  qui  l'on  parle .,  donc  l'impératif  ne  peut  avoir 
une  troisième  personne.  Quand  une  phrase  com- 
mence par  la  conjonction  qiw,  c'est  qu'd  y  a  de 
sous-entendu  Je  rei/.r,  je  souhaite  ,  je  consens^  etc. 
Oii'iV  parte  tout  (te  suite  ;  quil  revienne  sur-le- 
champ, 

Quil  vienne  y  ses  avii  ra'eoliircronl  pcul-élre. 

Qu  a  périsse  y  aussi  bien,  il  ne  vil  plu»  pour  moi.    (Racine.) 

II  faut  toujours  citer 
quelque  ancien  pour  en 
IMPOSER   aux    modernes. 


(foliaire.) 


Il  faut  toujours  citer 
quelque  ancien  pour  im- 
poser aux  moderues. 


Quand  ce  verbe  est^)récédc  de  la  préposition 
en^  il  signifie  mentir^  tromper,  en  faire  accroire: 
Ne  le  croyez  pas  ^  il  en  impose. 

En  imposer^w  monde  eslson  tini(|ue  emploi. 
Les  fripons  ne  sauraient  en  imposer  long-iemps. 

Imposer  signifie  inspirer  du  respect,  de  la 
crainte  : 

8  . 
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L^air  grave  de  Culoii  imposatt  aui  Romiiui. 

Les  vers  suirans  prouvent  que  la  faute  que  nous 
vonons  de  relever  ue  doit  pas  être  attribuée  à 
Voltaire  ; 

L>\empl6  iruu  grtnil  priaca  impote  et  «e  fait  luivre. 

{yoUait'ê.) 

■    III  demanilent  un  chrf  digne  de  leur  courage , 
Doni  le  nom  «eul  impou  a  ce{>eu|»lc  volage*   (/«/.  ,  BruUii.^ 

I     Ce  symbole  sacrd  du  grand  Dieu  quej^adore^ 

V      A  la  férocité  peul  imposer  eueôre»         (  /c/e/ii,  rOrphelio>) 

Sa  fermeté  txï^impoiey  et  je  Pexcuae  même 
De  condamner  eu  moi  Paulorité  auprâme. 

(/</em,MortdeCésir.) 

Tu  m* imposais  ici  pour  me  déihonorer.     (  Idem  ,  Zaïre.  ) 

Les  grands,  pour  la  plupart,  aont  mnsquea  de  théâtre  y 
Leur  apparence  /m^oi«  au  vulgaire  idoUire.  {Lm  fontaine.) 

» 

D^QÙ  vient  qu^une  hcrgi^re ,  assiae  sur  les  fleura  , 
Simple  dans  i>es  Labiu,  plus  simple  dans  ses  mœurs  y 
Impose  à  ses  amants^  surpris  de  la  sagesse!*    ((?•  de  Berniâ-Y 

Armé  (fu  ridicule  ,  éludant  la  raison  , 
Ihodiguaul  le  mensonge  ,  et  le  sel  (t  Pinjure, 
De  cent  mnt^queii  divers  ,  il  rêvât  riraposUire, 
Impose  ù  TiguoraUt  y  iubulte  ï  Tliomme  instruit. 

(LaAar^e,  Portrait  de  Voltaire.) 

Gardrr  rjN(OGT,NiTO.     i      Prononcez Tiico^w/o^ 
^  I  en  mouillant  gn. 


T^ne  iNrir.tssioN. 


I       Une  indigestion. 


Ty  précédé  d^un  s  ow  d\in  .r  ,  conserve  toujours 
losoii  qui  lui  est  propre.  Ce  vice  de  prononcia- 
tion est  ici  tellement  répandu  *^  qu^il  s^est'  introduit 
jusqu'au  llitUitre. 


Inti^ri 
procès  SI 
souvent  1 
intéresse 
tère  ,  le 
sipent.   ( 
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iNTifRESitn.  Fuyei  les 
procès  sur  toutes  cljoKes; 
iiouveiit  la  coiucieiioe  s*y 
intéresse  t  la  gnntft  s'y  al- 
tère ,  lei  biens  se  dis- 
sipent. (  Dm  yyailly.) 


I  N  T 

Fuyei  les  procès  sur 
toutes  choses;  souvent 
la  conscience  y  est  iule- 
rensée,  la  nantés'y  alièic, 
les  biens  se  dissipent. 


Mon   rbunie    provient 

d'une    IN  TRANSPlftATlON. 


Celle  phrase  présente   un    contre-sens.    S'inU- 

^  rosser,  être  intéressé,  ont  des  sens  bien  dilTérens  : 

1  un  signiHe ,  prendre  part ,   premlre   intérêt    à 

quelque  chose;  Tanlro  ,  iwoir  intérêt  à  une  chose, 

J  être  engagé  par  le  motif  de  son  intérêt. 

Mon  ibunie  provient 
d'un  défaut  de  trauspira- 
»iou,  oi<  d'une  iianspiru- 

lion  interceptée. 

M.  ^ 

Intranspiration  ne  se   trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire:; cependant  ce  néologisme  serait  très-utile 
INous   avons  un    grand  nombre  de   mots  qui,   au 
moyen  des  particules  négatives  im  ou  m ,  prennent 
un  sens  contraire  à  celui  du  mot  simple.  Tels  sont 
inaction,  uHiisposition,  inconimotle,  incorrect ,  etc 
1  ourquoi  doue  n^aurious- nous  pas  m/r^imW/vif/o// 
çest-à-^tlue,  non^transpiration^  Ce  mot  est    ad- 
Tr'   n  iM*;  ""^  'T   Pent-ètre  générhlemenl  adopté. 
M.  Uehile  ne  s  est  fait  aucun  scrupule  dYMnnIoyer 
plusieurs  mots  semblables  qu'il  a  créés,   du  moins 
nous  le  croyons,  cariions  ne  les  avons  encore  re- 
maroues  nue  dans  ses  ouvrages^  et  il  nous  semble 
que  1  emplo,  qu  d  en  a  fait  est  asse.  heureux  clans 
les  vers  suivaus  ;       -^  -> 


/ 


Trop  heureux  de  cacher  tlau»  uu  nsilo  siW, 
W«  jour*  ingloncux  cl  moi»  Jefcliu  obscur. 

'  \         (  '^«^  Trois  règnes.) 


r 


^x} 


\r^ 


r 


r-- 
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Dodone  inconsulté^  a  nerdu  sei  oraclei  ; 

Moi  vergers  lonl  M^iuieu»,  uua  foréla  taiia  mi  rades. 

-^  {^«•^'fuit  règnet.) 

Jadis  dans  un  vénal  et  vil  laboraloire  , 
Cd  an  meitimé  sciublaii  cachtsr  jia  gloire.  (  Idcrn.) 

Les  lui'ls  inapffiélés  qui  formeul  leur  rt>pas.        (  Idem.) 

M^aveA-vous  |)H§  ftouveiit/,  aax  lieux  infréqucntéiX 
Rcucuulic  loul  à-cQup  ces  aspocls  eue! 


(  L^s  Jardins.) 


Surnris  d«  voir  Irouhler  leurs  bords  délicieux  ; 

Le  fleuve  in/'té<fueiité^\o  buis  silcucieux  ,  elc.  {^Enéide.) 


Il  in*a  INV1.CTIVÉ. 


Il  m*u  dit  des  invec- 
tives, ot4  il  u  invectivé 
contre  moi.    \ 


Iiwectiver,  qui  signifie  (leclamer  contre  quel- 
qu'un ^  est  im  vcibe  neutre^  il  tie  peut  receifoir  de 
régime  direct. 

On  ne  saurait  trop  invectU'er  contre  le  luxe  des 
fciumcs  traujourd'hul.    (  V'/'ch'o^/x.  ) 

El  conlro  un  inonde  de  recetles 

U  invecU^aU  de  sou  uiieux.     (  La  Fontaine») 


Les  c\irieuf  ko  ni  invi- 
tas de  s'y  trouver,  Vous 
^Ics  iNvirhS  ili''  vous  trou- 
ver au  convoi  Ijuuèbre 
de .  .  . 


I^es  curieux  sont  invi- 
tés à  s'y  trouver.  Vous 
élesMnvilés  ris  vous  trou- 
ver au  cotUvpi  iuuèbre 
de. . .  '  * 


Le  vt»rl)e  actif  V;ir/V<f/'^  et  sou  passif  être  invite^ 
végisscul  U  prcpDsirtou  à, 

Vorseï  le  «Ji«g  d\in  tVthr  ;  et,  si  c'est  peu  du  sien  , 
Ji>  vous  iiii'iU  euccre  à  répandre  lu  ufieu.  {^Racine.) 

Un  exemple  si  beau  vous  invUe  à  le  suivre.         (  Idem.) 
(\\\\  pardouue  aiiicnicai  myitc  à  ToiTcuser.    (CorneiiU.) 


Ne 
Mon 

JETÉ. 

Il  sVsl 
était  troj 

Jouer. 
se  sert  p( 
conque. 
empil^ie 
quelques 
ce/\f  tom 
Pincer  « 
l'orgue  , 
dire;  Pi 
gue,   le 
cher^  bai 
un  com|i 
priment. 

Ou  do 
fwtte y  pli 
parce  qu 
mstruuvei 
un  s  eus  p 

Parlo 

Cet  hon 
mauvaise 
mauvaise 


i 


T 


J  o  u 


0^ 


es. 
gnet.) 

«f. 

dctn.) 

clem.) 

\ 
1 

Ne  dites  pas  ; 
Mon    secrétaire 

JETÉ. 

\  ■ 

Dites  : 
Mon    srcifiuire 

DKJkTÉ. 

dins.) 

xéide.) 

invec- 
veclivë 


f   quel- 
voir  do 


ixe  des 


di/itf.  ) 

t  invî- 
.  Vous 
9  trou- 
uuèbre 


mvitc 


8  est 


.  Il  s'est  courbé  ,  enfle  ,  étenilu  ,  parce  (i]ue  le  bois 
était  trop  vei^. 

Jouer.  Ce  mot  est  Tm  terme  générique  <lont  ou 
se  sert  pour  dire  s%iej'cer  sur  un  instrument  ijucl-^ 
conque.  Mais  indi'^f^endanunont  du  mot  jinwr,  ou 
emploie  d'autres  fei4fl»s  (pii  conviennent  mieux  h 
(pieKpies  instruinens  en  particulier^  tels  sont /;//!- 
cery  toucher j  battre.  IVlais  on  ne  doit  pas  «lire  : 
Pincer  de  la  harpe  y  de  la  tuitafe  ,  toucher  de 
l'orgue  ^  du  forte  y  battre  da  tambour.  11  faut 
dire  ;  Pincer  la  harpe  ,  la  guitare  ,  toucher  l'or- 
gue^ le  farté  y  bat^fe  le  tambour.  Pincer,  tou- 
cher^ battre  ,  sont  des  verbes  ne  tifs  ,  (pii  réc  lanicnt 
un  complément  direct  .,  objet  do  Taction  qu'ils  ex- 
priment. 

Ou  doit  dire  aussi  :  Sonner  du  cor,  de  la  trom- 
pette y  plutôt  que  donner  du  cor, de  la  trompette  ; 
parce  que  Ton  considère  le  sou  écUUant  dont  ces 
mstrumens  frappent  Toreille  ,  et  que  sonner  préseule 
un  sens  plus  raisonnable  (lue  donner. 

Partout ,  eu  intime  temps  ,-  la  trompette  a  sonné. 

(  Hacine  y  Alhalie.  ) 


Cet  lionime  jôvit  d  Aine 
mauvaise  santé  ,  d'une 
mauvaise  réputation. 


Cet  bonnne  ne  jouit  pas 
d'une  bonne  santé," d'une 
bi>niil*^i éputalion  j  a/i^*<'/j 
a  uno  mauvaise  réputa- 
tion, etc.  ^  i 


,■9 
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II  y  a,  (lisait  M.  de  Fonieuelle  ,  îles  mois  qui 
httrhnt  iU^  surprise  et  il'elfroi  de  se  trouvor  unis 
euîK»nd)lo.  J  IJ.  IWusseau  s'est  exprimé  h  peu  près 
de  môme  ^  eu  pnrlaut  de  ces  mots  mal  assortis  ^ 

Doul  U  concourt  Uifconlanl  et  barbare 

IN't:&l  (pt'uii  viiin  bruii,  qu*ui4e  *oUe  faufare  ^ 

Kl  {|ui  ,  par  (oroc  t'i  »aiia  chuia  eurôica  ,  ^  ^ 

JJutUnt  iWilnndcko  voir  accuupl«ia.  {Fpilre  II.  ) 

Ces  waroles  pourraient  être  appliquées  h  In 
phrase  dout  il  est  question  ^  oi\  le»  mol»  hurles- 
quemont  assemhlés  présentent  des  idées  disparate» 
'qui  cJio({uent  le  hou  sens.  Les  personnes  tjui  s'ex- 
priment ainsi  ^  n^out  pas  une  logique  très-saine  ,  U 
î\mt  on  convenir  ^  néanmoins  nous  sommes  persua- 
dés qu'elles  ne  font  pas  consister  leur  jouissaucO 
dans  une  mauvaise  santé. 

Massillon  a  dit  :  Son  dme  est  toujours  avide  et 
ahêrée  y  vt  il  ut^  jouit  de  rien  que  de  ses  malheurs. 
Mais  ^  comme  le  remarque  Féraud  .,  jouir  de  ses 
midheurs  esl  une  expression  trèi  helle  \  il  est  des 
peines  dont  le  souvenir  cause  une  sorte^de  jouissance 

à  riiomme  sensihie  et  malheureux.  *" 

». 

Je  l'jti  perdu.  Pr^s  de  la  ceiiilre 
Je  gièii!»yu(4(>  de  ma  douleur. 


Le  mois  iie  juin» 


N^ 


Prononce«y«-ei>,  J   et 
nou  pasyVf^/i, 

^    Du  ji'jiJOK  (F/tf^'i//<?.)     (      De  la  jujube. 

C'est  le  fruit  du  jujuhier.  Il  renferme  uu  noyau 
osseux  qui  Ciil  pectoral ,  adoucissant , et  apéritif. 


Ni 


e  a 


Fut-il  ji 
lUttlheureu 
ruletnent 

Là  suis? 

Le  y  dai 
malheurei 
lient  la  pi 
parce  que 
genre  m  n 
ne  le  règle 


Che 


r  a 


MWier 
Dire  , 


Les 


vers 


Tvl  en 
J'u|«> 

M.  deV 

madame  d 
qu'elle  fit  i 


\r~. 


-\ 


Ci 


r 


-^ 


3ls  qui 
)r  unis 
m  près 


L  A 


JLj« 


9^ 


ï.) 

I.  &  la 
jurle»- 
parâtes 
li  i'ex- 
ine  ^  il 
ïersutt- 
issauce 

'itle  et 
heurs, 
de  ses 
[\sl  (les 
issance 


in  ,   et 


Royau 
ti/. 


Ne  dhkes  pas  ; 

Fut-il  jamais  fille  plus 
malheureuse  et  pluj  rîdi- 
tuletneut   traitée  4ue  je 

LA  suis? 


Dites  : 

Fut- il  jamais  fille  plus 
malheureuse  et  plus  ridi- 
culemeiit  tiuitee  ciue  io 
le  SUIS  ( 


Ley  i\m%  cette  phrase,  lient  lieu  (lej|,  adjectifs 
malheureuse  et  irailce  ;  et  cpiaud  ce  prc»noiu  le , 
lient  la  place  d'un  adjectif,  il  reste  invariable, 
parce  ijue  les  adjectifs  n'ont  par  eux  m^nu\s  ni 
genre  m  nombre.  Ils  re^x)ivent  Taccord  ,  mais  ils 
ne  le  règlent  point. 

t  A  i  R  IC. 

Cher  auimir  do  met  jours  ,  parle*  ,  que  dois-je  faire  P 

L  v  I  I  Ci  R  A  N . 

MWier  par  un  «cul  luoi  ma  houl€  el  mes  euuiiis  , 
Dire  ,  je  auia  chréttcnmf. 

Oui,  Seigneur,  je  LK  «uis. 
Les  vers  suivans  ne  sont  pas  corrects  : 

Tvl  en  duPiu  r»  fiel  de  cas  v«rs  que  j 'ai  lus  -, 
J'ulaU  intiijfêreiiu  el  je  ue  la  »ui&  hIus  ,  ^ 

M^  jfe  seaa  que  sa  us  vou*  ,  je  la  setuis  encore. 

\(:  jLo^  MètrQîitaaicp  )     • 

M.  de  Wailly  pense  (pie  oVst  ainsi  qu'aurait  ('crit 
madame  de  S(i\ign('î.  Il  en  juge  d'après  la  r(»ponso 
4u>lle  fit  à  Ménage  ,  daus  un  cas  seuiblable.  Celle 


i 

>^-. 


-^' 


X 
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réponse  .  eul-elUvéte  faite  sérieusement ^  ne  por- 
terait aut'uiie  alleinteàla  régie;;  mais  elle  u'aunonce 
(jiruiie  inadvertance  soutenue  par  une  ptaisanteritt 
et  rîen  dr  plus.  Pour  s'en  eonvaincre,  il  suffit  délire 
les  lettres  eliarniaiites  de  tîette  dame  ;;  on  n'y  trouve 
aucun  exemple  où  la  régie  soit  violée. 

Je  suis  twiûiis  Jiic h cti  qu'il  aime  un  peu  k  dormir, 
que   je  ne  le  suis   qu'il  aime  à  jouer. 

(  3/.'-  de  Sès'igné.  ) 

Je  ne  suis  contente  de  personne^  je  no  /dsuis  pas 
de  moi  même.  (  Iilem.  ) 

On  ne  peut  jamais  être  plus  contente  d'une  per- 
sonne que  je  le  suis  de  vous.       (  Iiiem\) 

La  France  fxeul  de  perdre  M.  de  Turenne  ^  je 
suis  assurée  que  vous  serez;  aussi  touchés^i  aussi  (fp- 
solés  de  cette  nouvelle  que   nous  /^  sommes  ici. 

(  Idem,  ) 

Vos  paroles  sowi  vraies  et  /<^  paraissent.  {Idem,) 


On  V(nt  «  d^ 


après  ces 


exempl 


PS  que  nous  pour 
i.' .î '   .1?»  •. 


vions  multiplier^  que  INl.""  de  Sévigné  n'^îtait  pas 
<lu  sentiment  mio  lui  suppose  M.  de  Waillv,  et 
qu'elle  a  S(  riqmleusement  observé  la  régie  établie  , 
sans  eraimlre  de  se  faire  pousseï^  de ,  lu  barbe  au 
menton, 

CVit  LA  <)«  je  demeure;         C*est   là     que    fe     de- 
c*ejl  LA  t)A  j^  \ai!4.  meure,  c*est  là  que  je  vais. 

I^à  oii  ,  signifiant  dans  cet  endroit^  est  gêné- 
ralenunit  réprouvé.  En  efl'et  ,  le  rapport  de  lieu 
étaîit  exprimé  par  l'adverbe  M^  i^  ne  faut  pas  ré- 
péter ce  rapport  par  l'adverbe  oà;  il  y  aiu:ait  plé(^ 
uasme. 


Che?i 
il  f  ei)dr< 

Le  la 

Touvraf 

N... 
ouK»  fra 
it«li«Qu( 

Depu 

tout  ,  I 
Dana  uc 
et  ^uai 
douzièn 
trèiii6m( 
entière» 
subordo 
sub&tant 
dont  il  a 
régleraie 
prendre^ 
admis. 

Cette 

LAIT, 

Mon  p 

Juioi 

LàsseU 
paraîtrait 
à ,  aussi  1 

av«<^^;| 


.'"  •'■■■•  V' 


1 


.   \ 


ne  por- 
^annonce 
sauterii»  ^ 
ïil  délire 
^y  trouve 

I  dormir, 

i^né.  ) 
9su\^  pas 

me  per- 

m  ne  ;  jo 
aussi  iip- 
nies  ici. 

(Idem,) 

is  pour- 
iHait  pas 
aillv,  et 
établie  , 
arbe  au 

}e    de- 
e  je  vais. 

t  géué- 
de  lieu 
pas  ré- 
it  pléo- 


'  1 


;.i- 
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Chevaux  de  LABouiAGE  I      Chevaux  de   labour  à 
à  vendre.  |  vendre. 

Le  labourage  est  Tart  de  labourer  la  terre    ou 
Touvrage  du  laboureur. 


N. . .  enseigne  les  law- 
oua»  française ,  anglaise , 
italienne  I  ëto. 


N...  enseigne  la  lan- 
gue française  ,  l'anglaise^ 
ritalieuu^etc. 

uff  s 


Depuîa  ({ueibue  temps  ,  cette  fauWse  glisse  par- 
tout ,  même  dans  les  programmes  académiques. 
Dana  uuè  de  ces  invitations ,  ou  lit  :  les  troinème 
et  ^uutrième  classes.  Un  boo  auteur  écrit,  les 
douzième  etireisièmesiècfes.  Ces  phrases  sont  ex- 
trêmement vicieuses  ,  les  règles  de  la  syntaxe  y  sont 
entièrement  reuvérsées.  Le  nom  est  bien  loiu  d'être 
subordoûué  aiix  adjecUfs  :  f  adjectif  reçoit  la' loi  du 
substantjf ,  mais  il  ne  la  lui  fait  pas.  Or,  dans  le  cas 
dont  11  •  agit ,  ce  serait  au  contraire  les  adjectifs  qui 
régleraient  Taccord  du  substantif,  eu  le  forçant  à 
prendresU  forme  plurielle^  ce  qui  no  peut  être 
admis. 


Cette    carpe 

LAIT, 


est    un  j      Cette  carpe  est  lailée. 


Mon  père  est  las.  |       Proncincei  /J, 

p«  o«  grtio  ddbormais  Qou«  (]«vous  être /a«; 
Juioiu  d«  M  maufer  UtUonuaùi  que  de»  cluu. 

{  Fhrinn  y  Ftblei.  ) 

LÂssKa  (se),  -t  Ce  verbe,  suivi  d^un  infinitif, 
paraîtrait^ pouvoir  être  employé  avec  la  préposition 
à,  aussi  bien  qu'avec  la  préposition  de,  »  Giruult^ 
Vu^ti^wfs^  ) 

^tiTî^'^"^'^'^*^  ^^^^  '**  préposition  à^  ou 
*^^lp  Ç*^*pWition  de^   mais  non  pas  également 


^ 


'3  ■■ 


M 
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bien  ^  il  doit  certainement  y  avoir  une  difi¥rence 
entre  oes  deux  manières  de  s'exprimer.  Essayons 
d'étaWir  celte  distinction. 

Voici  les  exemples  sur  lesquels  M\  Girault  fonde 
son  opinion. 

L'aulre  eu  vaia  n  lassant  à  pohr  unt  rime.      (Baiieàu,) 

Augiiti««V4//4Mtf«rétr«iti  rigoureux,  (ihrtuUkf) 

•     •  .    Ma  bouche  uhm  •v«o  1m  atiM 

««  M  Ustêra  poiui  de  ohéaier  m  Ipuangei,  (  £,  ftacint.) 

n  nous  semble  ouc ,  dans  Je  pi^mier  vers ,  on 
doit  préférer  la  prépositioii  à,  parce  ^e  le  sujet 
e^st  présenté  comme  agissant  \  il  $e  lasse  en  faisant 
1  action  de  polir,  maisihi'eit  pas  encore  lassé.  lis'esi 
tassé  de  polir  sa  rim^  ^  «signitierait  mie ,  découragé 
de  ne  pouvoir  réussir  y  il  a  abandonné  son  tra- 
vail. 

Dans  le  second  vera  «>  !•  préposition  de  est  la 
seule  aui  convienne,  parce  que  le  verbe  présente 
l'état  dans  lequel  se  trouve  le  sujet  :  Auguste  a  cessé 
d'ôlre  rigoureux ,  parce  qu'il  s'est  lassé ,  parce  qu'il 
ôtait  las  de  Télre.  '  r         n 

Enfin  si ,  dans  le  dernier  vers ,  on  substitue  à 
au  mot  J^,  le  sens  sera  tout-à-fait  différent,  comme 
(Ml  va  le  voir  par  des  exemples  comparatifs.  Ou 
doit  dii*e  : 


Avcc^. 

Ma  boucive  ne  se  ias^ 
sera  point  à  chanter  vos 
louanges.  (  Si  l'on  veut 
dire  qu'on  ne  les  chantera 
point  ,  qu'on  ne  «e  fati- 
guera  point,  k  les  chan- 
ter. ) 


Avec  </<!. 

Ma  bouche  ne  se  ias^ 
sera  point  da  chauler  vos 
louanges.  (  Celte  phrase 
signifie  :  Je  chanterai  tou« 
jours  vos  l^>uangeft  ,  ^ans 
me  lasser,  sansuiVnuujer 
deles  cluiuter.  ) 


L  AS 


férenco 
isayons 


t  fond 


e 


hrntUk*) 

« 

prs  ^  on 
le  tuiet 
faisant 
.  Jt  s'est 
courage 
on  Ira- 
est  la 
irësenle 
a  cesse 
ce  qu'il 

slitue  à 
comme 
ifs.   Ou 


ji0  Aw- 

lier  vos 

phrase 

Iraîtou* 

,  t^ans 

muyer 


AujourdMiui  Ton  ne  ^0 
JasS9  pas  ^  lire  les  nièces 
do  Pradon.  (Ou  ne  les  lU 
point.)  9 

Pnisqll  vous  ne  m*ë- 
coûtes  point ,  je  ne  me 
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On  ne  ^0  Jass&  jamais 
de  lire  les  pièces  ae  Ra- 
cine. (On  les  lit  toujours 
avec  plaisir.) 

Cet  enfant  est  très-at- 
tentif ^    je   ne    me  I^ssa 
hêS4f€r4t»  bas  davantage  à    point  «f«  lui  expliquer  Ses 
v(>iia  expliquer  voli'e  le-    leçons. 

Adfatta  provenait  ton-  Adraste  prévenait  tou- 
tes les  entreprises  des  al-  tes  les  entreprises  des  ut* 
liés.  Tél^maque  né  se  /oj-  liés.  Téléinàque  ne  se  las- 
sait point  à  en  chercher  saù  point  d^cn  cheicher 
la  cause }  son  soin  eût  été  la  cause;  mais  son  soin 
inutile.  était  inutile. (7V/<^iij<i^m^.) 

Les  phrases  que  nous  venons  de  mettre  en  paral-> 
lèle  ^  prouvent  ^  selon  nous  ^  qu'après  le  verbe  se 
lasser f  suivi  d'un  infinitif^  ou  ne  peut  pas  mettre 
à  aussi  bien  que  d^  ^  comme  le  pense  M.  Girault^ 
et  que  ce  n'est  ni  par  hasard  .,  ni  par  eupuonie  que 
les  écrivains  ont  employé  tantôt  iVue^  tantôt  l'autre 
de  ces  prépositions.  ?^ous  citerons  à  l'appui  de  notre 
opinion  ^  les  exemples  suivaus^  où  se  lasser  a  le  même 
sens  qua'dans  les  phrases  contenues  dans  la  seconde 
colonne^  et  o^par  conséquent  ^  on  s'est  bien  gardé 
de  faire  usage  de  la  prépc      ion  à. 

Pour  moi ,  ^e  ne  pouvais  mejasser  iio  l'admirer 
dans  les  momens  mAmes  où  il  me  permettait  de 
le  conti*etlire.  (  Lu  Bruyère,  ) 

Ne  vous  lassez  point  «/'examiner  les  causes  des 
grands  changemens^  puisque  rien  ne  servira  jamais 
tant  à  votre  instruction.  (  Sossnet ,  Hist.  univ.  ) 

D'après  cequi  vient  d'être  dit^  nous  pensons  qu'il 
est  facile  d'établir  une  règle  qui  serve  de  guide  à 
cet  ^gard. 


y^ 


I 


Tums    ir 
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loo  LAS  ^^ 

S'agit-il  d^  fn^enter  le  sujet <icoiniiiè  arasant 
comme  tendant  à  uu  but  ?  Employei  la  préposition 
à  avant  l'infinitif  «jui  sait  le  verbe  se  iasset.  A, 
exprime  le  terme  où  aboutit  le  progrès  dèl'ftction. 
•  S'agit-il ,  au  contraire ,  d'exprimer  Tétll  du  su- 
jet ?  Dans  ce  cas ,  se  hisser  y  signifie  être  las  et  ne 
pas  se  Jasser  signifie  n'être  pas  las;  or,  comme 
être  his  régit  de,  il  s'ensuit  que  5e  lasser,  dans 
cette  signification ,  doit  prendr^  le  même  régime , 
et  être  suivi  de  la  préposition  de.  De  présente  le 
résultat  de  l'action. 

Si  nous  faisons  Tapplication  de  ce  principe  aux 
phrases  contenues  dans  la  seconde  colonne ,  nous 
dimiis  :  Ma  bouche  ne  sera  jamais  lasse  de  chanter 
vos  louanges.  On  n*estjamais  las  de  lire  les  pièces 
de  Racine ,  etc.  ''' 

Essayons  maintenant  de  mettre^  dans  les  phVases 
de  la  première  colonne ,  être  las  de  au  lieu  de  se 
lasser  à,  ei  nous  verrons  que  le  sens  se  refile  à 
cette  substitution. 

Au  surplus ,  comme  personne  n'a  encore  traitd 
la  question  qui  nous  occupe ,  nous  ne  pnUendons 
point  prononcer  sur  cette  difiicuUé  ;  nous  nous  bor- 
nons à  fairff  connaître  notre  opinion  k  messieurs 
les  grammairiens ,  qui  .pounxint  vérifier  si  elle  est 
confirmée  par  l'usage  des  bons  auteurs. 

,1,. 

Je  nVstime  pas  un  en- 
fant qui  désobéit  k  ses 
parens ,  parce  qu'on  ne 
mérite  pas  d'être  estimé/ 
quand  on  manque  am  |  re« 
Qiier  des  devoirs, 


Je  n*estime  pas  un  en- 
fant qui  désohtMt  ii  ses 
parens,  parce  qu'on  ne 
mérite  pas  de  Têtre , 
quand  on  manque  au  pre- 
mier lies  devoirs. 


Quand  le  verbe  est  actif  dans  le  prenûer  membre 
d'une  phrase  ^  et  qu  il  doit  être  passif  dans  le  se< 
coud  ^  il  faut  le  répéter. 
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Q 

Ces 

oue  l 
aans  1 
exprin 

Mai 
que  Te 
le  proi 

Voti 
t'être. 
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iiuus    ug  peusons   pomi ,    avec  i>l.    Uirault^  4110 
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lassant  ^ 
position 
ser.  A f 
l'àcUoa. 
\  du  au- 
\s  el  ne 
comme 
r^  dans 
régime  ^ 
sente  le 

ipe  aux 
u  nous 
chanter 
\  pièces 

phVases 
1  de  se 
efi|se  à 

I  traité 
endons 
us  bor- 
îssieurs 
olle  est 


un  en- 

k  ses 

*on  ne 

m  I  le- 

lembre 
le  se< 
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Je  fis  le  projet  de  tra- 
tluire  ces  mémoires  en 
arrivant  à  Londres  ;  ils  le 
furent  en  effet ,  et  je  leur 
dounai  pour  appui  l'une 
des  favorites  d^ipollon. 
{Mérn.  de  B,  ) 
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Je  fis  le  projet  de  tra- 
duire ces  mémoires  en 
arrivant  à  Londres  5  ils 
furent  traduiu,  pi^  bien 
je  les  traduisis  en  effet, 
el  je  leur  donnai  pour  ap  • 

Sui   Tune    des   tavorites 
'Apollon. 


Le  relatif /e  rappelle  ici  Vixx^xxxÛÎ  traduire  ;  par 
conséquent  on  ne  peut  sous-en tendre  après /wz-e^if 
le  jparUcipe  passé  du  même  verbe.  La  même  faute 
existe  dans  \e%  phrase  suivantes  : 

Louis  rX  paraissait  un  prince  destiné  à  réformer 
llî-urope,  si  elle  avait  pu  L^ètre.  (Voltaire,) 

Laisset-moi  en  ce  moment  %pleurer  mon  père  • 
vous  sayw  mieux  que  moi^.e<^ien  il  mérite  de 

^dorons  Dieu  commet  il  mérite  de  L'èJbMu  (N.) 
1    On  ne  trompe  nas  long-temps  les  ho^es  sur 
leurs  mtérèts  ^  et  ils  ne  haïssent  rien  tant  que  de 
Letre.  (A^oui^/iar^uej.) 

Q^i ^  %^i  poiAl  aimar  n'est  pu  Oifiie  de  r^ire.     (N.) 

C«  phrases )  disons-nous,  sont  fauUves,  parce 
que  le  participe  passé  ne  peut  être  sous-entendu 
dans  ia proposition  complétive,  lorsqu'il  nVst  pas 
exprimé  dans  la  proposition  principale.  . 

Mais  les  phrases  suivantes  sont  correctes^  parce 
que  1  on  n  y  paise  pas  de  Tactif  au  passif,  et  que 
Je  pronom  rappelle  naturellement  le  participg^ 

.^y^*''/ Jl^^V"®  •  ^^^  ''^*'*  ^^«^«^e  «^ïe  mërilaYde 
t  être.  {Madame  de  Sévigné,) 

n  y  a  quelques  lois  relatives  aux  cris  des  ani-    ' 
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«inux  ^  qui  n'ont  |)oirtt  rncore  élé  observées  ^  et  qui 
nuTÎteraient  bien  de  t'élre.  (^Génie  du  Christia- 
nisme.) 

Voltaire  ,  en  parlant  à  Destouches  ^  auteur  de  1» 
comédie  du  Glorieux ^  dit  : 


^x  '       Vous  qui   files  lé  Clorieur  ^      (^^^O^i^uj*^'  "^ 

11  ue  titfndiail  qu'à  vous  de /'élre.^oj»^ 

Nous  venons  de  voir^qu'il  doit  y  avoir  un  rap- 
port ex"«ct  entre  le  pronom  et  son  correspondant. 
Voltaire  a  sacrifié  la  ft^gle  au  jeu  de  mots.  Voici 
encore  deux  vers  qui  sont  entachés  d^un  défaut 
analogue^  en  ce  que  le  prononv7e  ne  peut  se  rappor- 
ter à  un  Substantif  pris  dans  un  sens  indéterminée, 
ç'est-à»-dire  .)*  qui  n'a  ni  article -,  ni  équivalent  de 
l'article  exprimé  au- so\is-entenduv 

Je  rends  justice  à  tous»et  je  la  rénj3s  à  moi. 

\  .  {f^oUairjc^  Ol^-rapie.) 

Vous  me  renâez  justice  el  ^c^vais'  vous  la.  rendre. 

(/cfef/r,TOrphelin.)    , 

Lequel    est    Ig*  plus  Lequel  -  est    le    plus 

grand,  de  mon   frère  ou,    grand  j.^mon     frère     ou 

de  moi  ?  .,  moi  ? 

L'emploi  de  la  préposition  de  est  cofntraire  aux 
lois  de  la  grammaire.,  toutes  l»es  fois  que  les  subs- 
tantifs précédées  ,de  la  conj^^nction  ou  ,  sont  sujets 
ou  régimes  directs  d'un  verbe  sous^entendu  '^  et  l'on 
connaît  qu'ils  sont  sujets  ou  régimes  directs  e,  quand 
le  mot  Interrogatif  ^wiou  lequel  n  est  pas  précédé 
de  la  préposition  de.  (Bôins^ilh'ers.)  \ 

Mais    on  dira  :  Duquel  des   deux  évès^'ous   le 
dus  content  y  de  monfrerù  ou  de  moi ^  parce  que 
e  terme  interrogatif  r///^z/e/^  mis  pout*  de  lequel  y 
renferme  la  préposition  de  ;  enfin  ^  il  faut  le  mol 
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de ,  parce 
})hriise  pro 
doit  pas  fig 
sujets  ou   I 
pies  à  Tap 

Qtii  don 

Lequel  ( 
celui  qui  p 
celui  qui  p 
àj^dmirat 

Lequel 
or  et  en  ar 
rile^   ou   uf 
une  ville  n 


Les  phii 
ciens  et-  ne 
4ou8  d'accoi 
tence  d'un  J 

Quand  ui 
jectifs  qui  ( 
ticle  doit  s< 
quand  ces  < 
répète  pas  '. 
modifient  c 
tout  avec  lu 
Ion  a  des  dr 

Mon  Dieu 
nous  nos  bfle 
nous  r,Es  pa 
^eux  qui  noi 
ses.  {Catèchi 
che  de  Metz 
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(îc ,  parce  que  être  content  le  régit.  Celte  dernière 
phr^e  prouve  évidemment  que  la  préposition  ne 
doit  pas  figurer  après  ou  ,  quand  les  sul)5tanlifs  sont 
sujets  ou  régimes  directs.  Voici  quelques  exem- 
ples à   Tappui  de  ce  principe  :      ^ 

Qui  donc  est  le  plus  fou  ,  U prodigue  on  fauarc  * 

(Réi^iiai  d.) 

Lequel  àe  ces  deux  plans  était  préférabl<^,  ou 
ce//// qui  plus  resserré  ne  laissf^it  désirer- rien  ,  ou 
celui  qui  plus  étenAu  ^  laissait  plus  à  la  criticme  et 
aj^dmiration  ?*  (/;«/iar;;e.J     ' 

Lequel  vaut  mieux,  ou  une  ville  superbe  en 
or  et  en  argent  a^vec  une  campagne  négligée  et  sté- 
rde^  ou  une  campagne  cultwée  et  fertile  ^  avec 
une  vdle  médiocre  et  modWte  dans  ses  mœurs  ?  ^ 

{Télèmaque.) 


Les  pliilosoplies  an- 
ciens et-  nouveaux  sont 
4ou8  d'accord  sur  Texis- 
tence  d'un  Dieu. 


Les  philosophes  a!!- 
ciens  et  les  nouveaux  sont 
tous  d'accord  sur  l'exis- 
tence d'un  Dieu. 


Quand  un  substantif  est  accompagné  de  deux  ad- 
jectifs qui  expriment  des  qualités  opposées.  Tar- 
licle  doit  se  répéter  avant  chaque  adjectif.  Mais 
quand  ces  qualités  ne  sont  pas  opposées,  on  Vie 
repète  pas  Particle ,  parce  que  les  deux  adjectifs 
modifient  conjointement  ]ç  substantif,  et  font  un 
tout  avec  lui.  Exemple  :  Le  sage  et  pieux  Fènè- 
lon  a  des  droits  bien  acquis  à  l'estime  générale. 

Mon  Dieu,  pardonnez-  |       Mo^n  Dieu  ,  pardonnez- 
nous  nos  oflenses,  comme     nous  nos  offenses,  comme 


nous  TES  pardonnons  tf' 
reux  qui  nous  ont  offen- 
ses. (Catéchisme  du  dCo^ 
che  de  Metz.) 


nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés. 


/ 
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Le  mot  îes  rappelle  nos  offenses.  Cette  phrase 
signifie  donc  :  Mon  Dieu  ^  pardonnez -nous  nos 
offenses  ^  comme  nous  pardonnons  nos  offenses  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés.  On  voit  que  le  mot 
/e5  présente  ki  un  sens  absurde.  Otons-le^  tout 
est  Lien. 


Gesdciii  jeunes  femmes 
ont. perdu  leur  époux. 


"> — 


Chacune  de  ces  deux 
jVunes  femmes  a  perdu 
son  cpoui. 

Leur  marque  pluralité  de  possesseurs  et  unité 
de  possession.  Ont  perdu  leur  époux  supposerait 
que  ces  deux  femmes  avaient  un  mari  comniun. 
Quelaues  grammairiens  prétendent  qu'en  ce  cas, 
il  faudrait  dire.,  leurs  époux.  Mais  ce  serait  éviter 
une  équivoque  pour  tomber  dans  une  autre;;  car  le 
mot  leurs  indique  pluralité  de  possesseurs  et  plu- 
ralité de  possessions.  Ont  perdu  leurs  époux  signi- 
fierait que  chacune  de  ces  fem^nes  avait  plusieurs 
maris.  .  - 


v^ 


Du  Lic|iEN.  I       T rononcez  h'kène, 

PJ^le  parasite  qui  croît  sur  Técorce  des  arbres. 
Cest  ainsi  que  Gattel  ^  Cormon  .,  et  les'^personnes 
qui  parlent  bien.,  prononcent  ce  mot.  Mais  M.  Fré- 
vilie  veut  qu''on  prononr  e  lichène.  Nous  conseil- 
lons à  ceux  qui  ont  entre  les  mains  la  grammaire 
de  M.Fréville.)  de  ne  pas  adopter  cette  erreur, 
qui  n'est  pas  la  seule  qu'on  renjarque  dans  son 
ouvrage. 


L.IM05...  TiMOpr. 


f 


Quelques  personnes  confondent  ces  deux  mots. 
Le  limon  est  une  des  deux  pièces  de  devant  d'une 


chahrette  c 
telle  le  chc 
d'un  carro; 
les  chevau 

Un  Liprc 
Drap  sèi 

Le  LIS  e 
de  la  virgin 
deur  et  de 
décoration 

Là ,  su 
■^Veillci 

Mais  la 
phrases  sui^ 
équivoque 
esl  semé  de 

Henri  < 
Deux  E 


Un  LOSAM 

Figure  çc 
deux  angles 
maticiensJb 

Est-ce  là 
Oui ,  c'est  L 

Quelques 
phrase  :;  mai 
(ju'on  peut  ( 
un  aveu  gé 


:i 


son 
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chah-ette  ou  <1  un  cabriolet  enlre'lesquelles  on,  at^ 
telle  le  cheval.  Le  timon  est  la  longue  pièce  de  bois 
dun  carros€e ou  d'un  charriot  à  laquelle  on  aitelle 
les  chevaux.  \ 


Un  LiNCEUir. 


I  -     Un  linceul. 


Drap  servant  à  ensevelir. 


Le  LIS  est  le  symbole 
de  la  virginité ,  de  la  can- 
deur et  de  la  pureté.  La 
décoration  du  lis. 


On  prononce  lis  eu  fai- 
sant eutendre  le  s. 


Là ,  sur  un  trône  d'or  Charlem^^ne  et  Clovis 
f  Veillent  du  haut  des  r ;..,x  sur  Tempire  dps  lis.  ^ 

(f^oUairé  ^  H^nriade.) 

Mais  la  lettre  ^  ne  se  prononce  pas  dans  1rs 
phrases  suivantes,  parce  que  le  mot /^ewr  lève  toute 
équivoque  :  Flejnr  de  lis  d'or,  Vécu  de  France 
est  semé  dejleiirs  de  Us, 

Henri  dans  ce  moment  voit  sur  àe&  fleurs  de  lis 
Deux  mortds  orgueilleux  auprès  du  irône  assis. 
'  {yottaire  ^  Henriade.) 


Un  LOSAMGE. 


I       Une  losange. 


Figure  géométrique  à  quatre  côtés  égaux  ,  ayant 
deux  angles  aigus  et  deux  autres  obtus.  Le^  mathé- 
maticiens Jbnl  ce  mot  du  masculin. 

m 

Est-ce  là  votre  livre  ?  i       Est-ce  là  vôtre  livre? 
Oui ,  c'est  LUI.  I  Oui ,  ce  Test. 

Quelques  grammairiens   autorisent   la  première    * 
phrase  :;  mais  pourquoi  se  servir  d'une  expression 
(jiron  peut  contester,  tandis  qu'il  j  en  a  une  qui. 
un  aveu  général ,  vaut  beaucoup  mieux  ? 


l 


Uj. 


\, 


^ 


r 


06 


M  A  J 


X 


Le  professeur  qui  pn- 
srigne  à  mon  nevru  les 
ëlcrn^hs  des  mut  h f  mal  i- 
qises,  lui  cioiijic  It/us  les 
jours  chez  lui  une  Ipçqii 
de  deux  heures.  ^ —  /Ce 
jVunê  homme,  m  rem-» 
plissant  les  volontés  âr- 
son  père  j  travaille  pour 

LUI.' 


Le  professeur  qui  en- 
seigne à  mon  neveu  los 
éltmcuî^  des  mathiémali- 
cjups  ^  lui  donne  tous  les 
jours  chpi  soi  une  leçon 
de  deux  heures.  —  Ce 
jeune  homnie^  en  rem- 
pli^isant  les  volontés  de 
son  père,  travaille  pour 
soi* 

Le  mot  soi  ne  peiU  ^disent  les  grammairiens,  se 
construire  quavei:  mi  .substantif  qui  présente  un 
sen«  vague  et  indéterminë»  C'est  pourquoi  Fon 
dira  :  chacun  pense  à  soi ^  ej.  non  pas  à  lui^  parce 
que  chacun  offre  un  sens  vîigue  et  indéfini.  Cepen- 
dant le  prjonom  lutlBiU  lieu  de  soi  présente  ici  des 
équivoques.  Voici  la  cfuestîon  que  fait  à  ce  sujet 
Tauteur  de  la  Grammaire  raisonnèe  >,  dont  nous 
avons  extrait  cet  article  :  Est-ce  chez  le  professeur 
ou  chez  mon  père  que  la  leçon  de  mathéinatiques 
est  donnée  ?  Dans  la  seconde  phrase,  je  ne  sais  si 
le  jeune  homme  dont  il.  est  question  travaille  pour 
ses  intérêts  ou  pour  ceux  de  son  père  ^  Après  s^tre 
appuyé  sur Taulorité  des  meilleurs  écrivains,  Fau- 
teur précité  conclut  que  le  pronom  jorpeut  s'em- 
ployer avec  un  sujet  qui  présente  un  sens  déterminé 
et  individuel. 


■    M. 

Majesté.  «  On  ne  peut  pis  dire  î  Votre  Majesté 
'  est  le  plus  éclairé  y  Tï\  ^â  plus  éclairée^  de  tous  les 
rois.  3>  {Girault-DimyiersA 


Y. 


Liomm 
1  onemp 
ne  nous  î 
Votre  M 
mais  nor 
Votre  A 
ou  bien  . 
Cette  coi 
jectif  su[ 
port  ave 
roi^  mot 
sonne  n' 
f:ra]^de  . 
Majesté  ( 
en  rempl 

Quand 
Majesté . 
au  fémin 

Ge  vin 

Mal, 
mauvais, 
conaposé 

Cet  h  01 

Dieux  ,  c 
rnaladieui 

Je    par 

MALGRÉ    q 

Opposiez. 

Malgti 
guelque  n 
par  les  b< 


.'^ 


qui  en- 
eveu  los 
thémali- 

totis  les 
ne  leçon 
i.  —  'Ce 
en  rem- 
)ntc8  de 
lie  pour 

•îens^  se 
>ente  un 
uoi  Ton 
i;  parce 
Cepen- 
I  ici  des 
ce  sujet 
nt  nous 
ofesseur 
oati  qucs 
5  sais^  si 
Ile  pour 
^s  s  ^tre 
is^  Tau- 
xt  sVm- 
terminé 


Ma/este 
Ous  les 


MAL-  loj 

Comment  donc  faut-il  oxprimej  cette  pensée,  si 
l'on  emploie  lenfot  Majesté.^  C'est  ce  que  M.  Girault* 
ne  nous  apprend  point.  SanS  doute  on  ne  dit  point  : 
Votre  Majesté  est  la  plus  éclairée  de  tous  les  rois  ^ 
mais  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  empêche  de  dire  : 
Votre  Majesté  est  le  plus  éclairé  de  tous  les  rois-. 
ou  bien  ,   Fotre  Majesté  est  le  roi  le  plus  éclairé,  • 
Cette  construction  nous  parait  très-correcte.  L'ad- 
jectif superlatif  éclairé  ne  peut  être  mis   en  rap- 
port  avec   Majesté^  mais- il  doit  s'accorder  avec 
roiV,  mot  sous-entendu  auquel  il' appartient.   Per- 
sonne n'a  jamais  dit  :  Votre   Majesté  est   la  plus 
^rai^de  des   rois  :;   mais  on   dit  fort  bien   :    Votre    ' 
Majesté  est  le  plus  gra/id  des  rois  :;  c'est-à-dire  , 
en  remplissant  l'ellipse,  le  plus  grand  roi  des  rois. 
Quand  radjeclif  se  rapporte  directement  au  mot 
Majesté  y  il  est  hors  de  doute  qu'on  doit  le  mettre 
au  féminin  :  Votre  Majesté  est  suppliée ;,  etc. 

Ce  vm  n  est  pas  mal.     I      Ce  vin  nVst  pas  mau-^ 

I  vais. 

Mal  y  ancien  adjectif,  ne  s\mploie  plus  pour 
mausfais,  11  n'est  plus  d'usage  que  dans  le  tnot 
conaposé  malheur. 

Cet  homme  est  mal.^- 


DiEux  ,  cette  femme  est 
maladieuse,  , 

Je  partirai  demain  , 
MALGRÉ  que  vous  vous  y 
opposiez. 


Cet  homme  est  mala- 
dif, cette  femme  est  ma- 
ladive.      ., 

je  partirai  demain  , 
quoique  vous  vous  y  op- 
posiez. 


Malgré  y  qui  signifie  contre  le  gré  de,.., 
quelque  mauvais  gré,,,,  y  n'a  jamais  été  employé 
par  les  lions  écrivains  dans  le  sens  àe  quoique ^ 


/ 


v. 


"^ 


io8    ^v-    : ,    M  A  a 

hien  ^u^.Cette  préposition  ne  peut  avoir  pour  ro^ 
gime  qu'un  nom  ou  un  pronom. 

f  ai  &exy\  malgré  moi  dHnlcrpréte'à  »ei  larme».     {Racine.) 

Malgré  que  n'est  plus  employé  que  dans  cette 
phrase  :  malgré  qi/il  en  ait.  Encore  cette  locuUon 
n  est-elle  pas  du  bon  usage. 

II  faut  lui   faire  croire  qu'il   est  de  nos   amis 
malgré  qu'il  en  ait.  {Madame  de  Sé^igné.)  ^ 

Tu  seras  un^horaftne  d'esprit  -,  malgré  que  tu  en 
aies.  [Montesquieu.) 

C'est-à-dire,  quelque  mauvais  gré  que  tu  en 
aies.  Mais  malgré  que  vous  vous  y  opposiez, 
malgré  que  je  fasse,  ne  doivent  pas  se  dire  ^  il  faut 
remplacer  malgré  ^dit- quoique ^  bien  que. 


Nous  aurons  demain 
Tingt  personnes  à  man- 
ger. 


Demain  y  nous  donne- 
rons k  manger  à  viiîjgt 
personnes  ,  ou  nous  au- 
rons Tingt  convives. 

,      E  n'est  permis  qu'aux  îroquois  de  se  servir  d'une 
manière  de  parler  aussi  barbare. 

J'ai  reconnu  votre  frère  1  J'ai  reconnu  votre  frère 
a  sa  MARCffE.  I  à  s©n  marcber. 

Marche  signifie  le  mouvement  de  celui  qui  mar- 
che ^  il  se  dit  principalement  des  troupes  :  ZW- 
mée  est  en  marche.  Le  marcher  exprime  la  ma- 
nière dont  on  marche. 

Avec  son  marcher  lent,  miand  amWra-t-elle  ? 

Apres  la  mon  de  la  Gazt;lle.    {La  Fontaine.) 

Arriver    comme    mars  |       Arriver  comme  marëe 
en  carême.  |  en  carême.        j 

Cette  phrase  proverbiale  se  dit  d'une  chose  qui 


arrive  \k  pi 
étant  réput 
dans  le  car 

Le     MARS 

beau. 

"Nom  qu( 
rement  on 

Mon   fils 
que    vous 

5  A  L . 

C'est-à-di 
lever*  matin 

Les  coqs , 

Matinal 
levée  matin 
ordinaire  m 

Anteno 
Il  vietjt 
La  dèes 

I^Iatinier 
n'esjt/  guère 
V étoile   ma 

î  a  sclenc 
exigr  une  il 
fondie. 

L'adjectif 
qui  apparti 
Médicinal  \ 
santé  :  plan 


)our  ni- 


{Racine.) 

fis  cette 
ocution 


amis 


1 


) 

e  tu  en 

?  tu  en 
oosiez  y 
)  il  faut 


donne- 
i  viiîjgt 
)U9  au- 

ÎS. 

d'une 


e  frère 


Il  mar- 
a  ma- 


itainc.y 
marëe 

e  qui 
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arrive  ^  propos.  La  marée  fpois«Qn  frais  de  mer), 
étant  réputée  maigre,  il  est  à  pcopos  qu'elle  arrive 
dans  le  carême. 


Le    MARSAGE    est    fort 
beau. 


La  marsèche  est  fort 
belle  ,  ou  mieux  les  mars 
sont  fortl)eaax. 

"Nom  que  Ton  donne  à  Forge ,  parce  qu'ordinai- 
rement on  sème  ce  menu  grain  au  mois  de  mars. 


Mon   fils ,  je  voudrais 
que    vous    fussiez    mati- 

5  AL. 


Mon  fils  ,  je  voudrais 
que  vous  fussiez  mali- 
neux. 


C/est-à-dire  ,  que  vous  eussiez  Thabitude  de  vous 
lever*  matin. 

Lc«  coqs,  lui  disait-il ,  opt  beau  chanter  matin  , 

Je  suis  \i\\x%  malintux  encore.     {La  Fontaine.) 

Matinal  exprime  Tidée  d'une  personne  qui  s'est 
levée. matin  :  Foiis  êtex  bien  matinal  aujourd'hui ^ 
ordinairement  vous  ne  vous  levez  que  fort  tard. 

Antenor  le  premier  sort,  des  bras  du  S!ffameil  , 
Il  vietjt  au  rendk-vons  attendre  le  soleil  : 
La  déesse  des  bols  u'esl  point  si  matinale. 

{La  Fontaine.) 

,  -^^^/'//er  signifie  qui  appartient  au  matin.  Il 
n'es/  guère  d'usagé  que  dans  celte  pbrase  :  Tai  vu 
T étoile   matinière. 


la  science  medicitvat.e 


exigr  une  ibéoiie»  appro-  »exigp  une  théorie  appio 


fondie. 


La     science     médicale 


fondie. 


L'adjectif  meV/zca/  signifie  qui  est  de  là  médccim 
fjui  appartient  à  la  m^édecine  :  matière  médicalelS^ 
Médicinal  veut  dire  qui  a  la  vertu  de  rétablir  la 
santé  :  plantes  médicinales  ^  potion  médicinale. 


** 


V. 


"N 


I  10 


/ 


v<^- 


y  ^ 
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Dans  les  anciens  dictionnaires,  on  trouve  me<^ea- 
nal.  Médicinal  est  géaéraihmenl  adopté  aujourd'hui. 

Les  lexicographes  sont  d'avis  oue  l'adjectif  me/Vz- 
cal  n'a  point  de  masculin  au  pluriel ,  parce  aue , 
disent-ilsp  on  n'en  fait  usage  qu'avec  des  noms  fémi- 
nins. M^is  M.  Giraultpense  qu'on  ne  s'exprimerait  ^ 
pas  incoprécteraent,  si  l'on  disait  ries  remèdes  mé- 
dicaux, . 


La  MÉDiocRETÉ  tient  le 
milieu  entre  le  trop  et>le 
trop  peu.  ^ 

Ne  mf'dites  pas^e  yo^ 
ire  prochain."*  ^ 


A 


La  me'diocrité  tient  le 
milieu  entre  1^  trop  et  Je 
trop  peu.     , 

JNe  médisez  pas  de  vo- 
tre prochain. 


•Plusieurs  personnes,  trompées  par  uue  fausse 
analogie,  entré  le  verbe  simple  aire  et  le  composé 
médire  ^  commettent  cette  faute.  Le  verbe  médire 
forme  réguli^rëtaient  cette  seconde  personne  pKi^ 
rielle.  Il  n'y  a  que  dire  et  redit' e  qui  fassent  Dow^ 
dites. y  voiLS  redites^ 

J'ai^rt  cette  faute  par 
mcgarde. 

Depuis  que  je  suis  pau- 
vre ,  mes  parens  et  nies 
amis  m'ont  ahandouné. 

Il  n^ut  répéter  les  adjectifs  possessifs.,  lorsqu'il 
y  a  plusieurs  substantifs  (énoncés  dans  la  môme 
phrase.   (Voyez   sks.  ) 

Votre  ami  est  parti  sur         Votre  ami  est  parti  sur 
Jes^  MIDI.  Je  midi. 

Midi,  signifiant  le  milieu  du  jour ^  ne  peut  s'em 
ployer  au  pluriel. 


J*ai  fait  "celte  faute  par 

MÇGARD.  .        .         .      •  ' 

Depuis  que  je  suis  pau- 
vre, MES  parens  et  amis 
m'ont  ahandouné. 


8, 


t 

u'ai 
a  bi 


Il  danse 
chante  des 

Il  n'y  a 
,  de  parler. 

Mon  onc 
terre  qui  v 
trente  niilh 
dijtes    que 
quarante    i 

MIEUX. 

Ce  barb 
Cet  homi 

MÎIf  AELE.  . 


Une  MIS 
féed  mal  au: 
MISE  est  eléj 
une  îyiisE  de 

On  ne  d 
dit  familier 
dire  qu'il  ( 
pt-ésenter  p 

AIH  Ah! 
Pour  la  1 


Gollin-d' 
note.,  quece 
(>as   coudau] 


médeci- 
urd'hui. 
[\ïmédi- 
ce  que^ 
ns  feini- 
rimerait 
des  me- 


tient  le 
op  et  Je 

s  de  vo- 


?  fausse 
otnposé 
médire 

it  'VOUS 


lute  par 


uis  pau- 
et  nies 
OQné. 

Qrsqu'il 
môme 


artj  sur 
it  s'em 


MIS 

,  ^^^^  J'f  ^'^i  1  dans  Je  temps 
Qu'aux  moucherons  chassent  les  hirondelles, 
IJu  bûcher oa  chassait  aux  sauterelles.     (Coste.) 


r  1 1 


Ildanse  des  MrEux  ,  i| 
chante  des  mieux. 


Il   danse  fort  bien  ,    il 
charité  parfaitement.  . 


Il  nV  a  point  de  construction  dans  cette   façon 
de  parler.   (  Académie.  ) 


Mon  oncle  possède  une 
terre  qui  vaut  mieux  de 
trente  niille  francs.  Vous 
dijtes  que  cette  damç  a 
quarante    ans   ;      elle    a 

MIEUX. 


Mon  oncle  possède  une 
terre    qui    vaut    plus    de  ' 
trente  mille  francs.  Vou^ 
dites   que   cette    damé    a  ,. 
quarante  ans;  elle  a  da^- 
vantagp. 


Ce  barbarisme  ne  prendra   pas. 
Cet  lioi^me  a  Tair  bien 

MÎIf  AELE.  . 


Une  Misp  Fecherchee 
féed  mal  aux  hommes.  Sa 
MISE  est  élégante,  Il  avait 
une  îyiisE  décente. 


Cet  homme  a  l'air  bien 
pauvre,  bien  gueux,  bien 
indiccnt. 

Des  habits  trop  recher- 
chés siéent  mal  aux  |)om- 
m^.  Ses  habits  sont  élé- 
gante. Il  avait  un  costi^me 
décent. 

On  ne  dit  point  la  mise  d'un  homme.  Mnis  on 
flit  familièrement  qu'un  homme  est  de  mise]  pour 
dire  quil  est  propre  à  la  société^  qu'où  peut  le 
présenter  partout.  (^Académie.  ) 

Ah!  Ah!   sffvcz-vous  bien  qu'on  vous  x:ite  partout  ,   * 
Pour  la  beauté  ,   Tesp  rit ,  et  la  mise  et  Ir  ^oùl  "^ 

,        .     ^  r       iCoUui-d'UaileX^iUe.) 

Collin-d'Harlcville  a  soin  de  prévenir  dans  une 
note,  quecette  expression  est  k  la  mode.  On  ne  doit 
|)as   condamner  Tilteage  qu'il  en  fait.,  puisque   c'est 


\ 


ïia 


M  OR 


par  une  femme  dr  la  mode  (p^ïl  fait  débiter    ce 
jargon  moderne.  ** 


Donncz-Moî  le., 


I      DQnnez-le  moi. 


Je  MORUERAi  ,   je  PER-  |    '  Je  mordrai  ,  je  T)er- 
»ERAi.  I  drai.  "^ 


On  forme  le  futur  du  présent  de  Tinfinitif,  en 
changeant  re  en  rm,,  dans  les  verbes  qui  appar- 
tiennent^ à  la  quatrième  conjugaison. 

Doone^lmoi    un    mors 


de  pain... 

Cet  h^me  est  mort- 
ivre.  .(  Monîface.  ) 


Donnez-moi  une  bou- 
chée de  pain. 

Cet  homme  est  îvre- 
morl.  (  académie.  ) 


On  est  étonné  dé  ne  trouver  ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  expressions  dans  les  dictionnaires  de  Gattel , 
de  Boiste.)  de  Cormon.  Selon  M.  Laveaux ,  mort- 
wrc  se  dit  d'un  homme  f  mais  on  doit  dire  zVrè- 
mone  en  parlant  d  une  femme  ,  pour  distinguer  par 
la  prononciation  le  féminin  du  masculin  :;  car  , 
ajouW-t-il.)  il  ti'y  aurait  aucune  différence^  pour 
la  prononciation  i^^  entre  mort-wre  et  morte-wre. 
De  même  au  pluriel ,  suivant  le  principe  du  même 
auteux^  on  dira  morts-wres  au  masculin  ^  et  iVre.ir 
mortes  au  féminin  ^  et  Ton  évitera  la  prononciation 
dure  (le   mortes-ivres, 

•  Nous  sommes  loin  de  partager  Topinion  de 
Mi  Laveanx.,  et  nous  pensons  qu'il  y  a  une  très-^ 
grande  différence  entre  cet  homme  est  mort  iVre^ 
et  cet  homme  est  ivre-mort,  La  première  de  ces 
expressions  signifie,  que  Thomme  dont  on  parle 
est  mort  dans  un  état  d'ivresse^  la  seconde <^  qu'il 
est  ivi^e  au  point  qu'il  a  perdu  tout  sf^ntiment. 
Ainsi  ^    quand  c'est   ce  dernier   sqxxs  qu'on  a   en 
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iment. 
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^^      ^        MOU  ,,^ 

vue  ^  oti  daîl  dire^  avec  rAcadomie,  soit  au  mas^ 

culin ,  soit   au    féminin ,  wrt^-mort ,   wre-morte 

wres-mprts,  wres-morjes.  On  concilijéra  de  cette 

manière  ce  qu'on  doit  à  la  raison  et  a  feuphonie, 

La  rose  mousseuse.        |      La  rose  moussue. 

^,^!f^^^^  signifie  gui  mousse,  ou  quf  est  sus- 
ceptible (Je  ptoduire  certaine  écume  qui  se  formo 
sur  Peau  e^t  sur  quelques  liqueurs  :  vin  de  Cham- 
pagne mousseux ,  bière  mousseuse.  L'adjectif 
moussu  signifie  qui  est  couvert  de  mousse  y  d'une 
espèce  de  petite  herbe  fort  épaisse  et  fort  menue 
qui  naît  sur  les  arbres,  les  pierres:  un  arbre 
moussu ,  une  pierre  moussue. 

Et  Vœi\  êc  plaît  à  voir,  au  pied  des  troncs  moussus  , 

l^çur  aimable  union  ,  ei  leurs  groupes  confus.  (  Ces  Plantes) 

On  doi^  donc  dire  Une   rose  moussue  ^  et  non 
pas  une  rose  mousseuse ,  quoique  celte  sorte  de  ' 
rose  soit  généralement  désignée,  par  lès  jardiniers 
et  les  fleuristes,  sous  cette  dernière  qualification. 


Ne  dites  pas 

Je  suis  IfAREUl. 


Dites 


Il  est  a  regretter  que  nareux  ne  &oit  pas  ^c^né- 
ralement  adopté.  Nous  ne  croyons  pas  qu^il  existe 
en  français  une  expression  équivalente  ^  mais  celle- 
ci  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  être  admise 


Q 


&  iv?" 


f«. 


/ 
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Ce  mot  est  expressif^  intelligible ,  et  nous  en  avons 
besoin.  On  ne  peut  y  suppléer  que  pér  bette 
circonlocution:  j  ai  de  V a^rsion pour  la  malpro- 
preté. Mais  que  ce  tour  est  traînant  !  Encore  ne 
rend-iP  pas  précisément  Ticlée  qu''on  attache  au  mot 
nareux,  qui  signifie  Tospèce  d'aversion  de  répu- 
gnance qu'on  a  pour  les  alimens  ,qui  ont  été 
apprêtés  par  des  gens  malpropres.  V-  On  trouve^ 
Ttarciix  on  néreux  dans  le  dictionnaire  de  Boiste. 


Si  Ton  ne  rcut  pas  faire 
le  bien  ,  il  ne  t'ifut  pas 
empêcher  que  les  autres 
NE  le  fassent. 


Si  Ton  ne  veut  pas  faire 
le  bien  y  il  ne  faut  pas 
empêcher  que  les  autres 
le  lassent. 


Autrefois   on   employait  ne   dans  ces  sortes  de 
phrases  ^  à  présent  on  le  supprime,  et  Ton  fait  bien. 

TJne  place  de  préfet 
est  vacanlr,  dètx  candi- 
dats^la.  dmianderit  ;  au- 
cun d<*l  deux  ne  l'aura. „ 
— Aucun. des  d'eux  ,  M.  le 
duc  et  iM.  le  comlc  ,  ne 
sera  nommé  ambassadeur 


Une  place  de  préfet 
est  vacante  ,  deux  candi- 
dats la  demandent  5  ni 
Tun  îvi  Tautr^^veJ^ura. 
—  Ni  M.  le  duc  NilVI.  In 
comte  ne  sera  notnmé 
ambassadeur. 


S'il  faut  en  croire  les  grammairiens  ,  les  phrases 
de  la  première  colonne  sont  correctes  .,  parce  que, 
disrnl-ils,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  ambassadeur, 
quun  préfet.  Cependant  la  syntaxe  exige  que  ni 
I  un  711  Vautre  soient  construits  avec  le  pluriel  , 
par  la  raison  ^ue  deux  singuliers  distincts  valent 
un  pluriel.  On  ne  dpit  nommer  qu'un  préfet, 
qu'un  ambassadeur,  d'accord;  mais  l'exclusion 
tond)e  sur  les  deux  sujets  de  chacune  de  ces  pro- 
nosilious  :  on  nie  la  mt^me  chose  do  l'un  et  de 
ruiitrc. 
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N  I  T 

M.  le  duc  ne  sera  pas 


I  ij 


Anorainé  ambasoadeur.        (       Ih  ne  seront  pni  nom- 

M.  le  comte  ne  sera  pas  (  mes  ambassadeurs, 
noimné  ambassadeur.         i  •  - 

Ces  deux  propositions  réunies  pai^  la  conjonc- 
tion m,  doivent  donc  pcésenter  cette  phrase  :  Ni 
l_un-  m  l  antre  ne  seront  nommés  ambassadeurs 
Cest  ainsi   qu'il   faut  écrire,  si  Ton  construit  dé 
cette  manière.  Mais  ,  dira-t-on,  cette  construction 
est  reproliyee  par  la  raison  ,  puisqu'il  ne  sVit  de 
nommer  qu  un  ambassadeur.  A  cela  nous  répon- 
dons.:  Qui  vous  empêche  de  donner  à  la  propo- 
sition un  sujet  singulier,  et  devons  énoncer  d'une 
manière  «  Ja  fois  claire  et  correcte  ,    en   disant  ■ 
aucun  des  deux  ,  ni  M.  le  d.ic  ni  M.  le  comte,  ne 
sera  nommé  ambassadeur.  Une  place  de  préfet  est 
vacante ,  deu»  candidats  la  demandent  :   aucun  des 
deux  ne  1  aura. 

En  vérité,    messieurs   les , grammairiens  aiment 

,  "r'îr '^  '°"™'"'f"  1  PO"f  chercher  à  résoudre 
(les  dilTicuItes  qiai  souvent  ne  sont  que  chiméri.iues 
!>.  vous  croyez  n'avoir  pas  bien  rendu  votre  prméé 
sous  une  former  qui  vous  force  à  vous  exprimer 
ainsi?  Presenlei-la  sous  ,rne  . autre  ,  qui  concilie  ce 
quon  doit  i  la  raison  et  à  la  grammaire. 

Fauf-il  dire,  Faiie  la 
Sainte  tinoviMr,  ou  hirn 
Faire  la  SifinleHIitouchè  7 

Faire  semblant  de  ne  pas  vouloir  dune  chose 
qu  on  brnle  d'envie  d'avoir,  affocler  un  air  de  dou- 
ceur et  de  reserve  que  le  cœur  dénftnt. 

JNouS  croyons  que  ces  deux  expressions  sont  éga- 

emcTit  bonnes.  La  première  est  form.^e  de  qui  n'y 

touche  pus,  hypocrite  qui  fait  sembknt  de  nj  pi 


^ 


/ 
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toucher^  la  seconde  lire  son  élymologie  de  mie ^ 
qu'on  employait  autrefois  au  lieu  àepas  ou  point. 
Exemple:  f^ous  n'écoutez  mie.  (t«a  Fontaine.) 
Sainte- M  itouche  signifie  donc  au^i  y  personne  qui 
nj  touche  mie  y  qui  n'y  touche  pas. 

Nous  ajoutons  qu^  le  mot  mie p  classe  par  tous 
les  grammairiens  au  rang  des  adverbes  négatifs  ;,  est 
dans  la  réalité  le  substantif  mie,  employa  là  pour 
montrer  rétendue  de  la  négation^  pour  exprimer 
une  exclusion  totale.  Ainsi  ^  il  n'en  epûtera  mie, 
sigpifie  il  n  en  goûtera  pas  une  mie.  On  dit  encore 
familièrement  y  /e  n'en  ai  pas  une  miette  ,  ^our  je 
n'en  ai  point.  Les  grammairiens  disent  aussi  que 
le  mot  goutte  est  quelquefois  adverbe  :  Ils  n'y 
voient  goutte.  Le  mot  goutte  est  alors  analogue 
à  mie. 


o. 
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Ne  dites  pas  : 

AtCI  -  vous     OBSERVE    â 

votre  Irère  la  faute  qu'il  a 
faite  ?  V-  Pui,  je  la  lui  ai 

OBSERVÉE. 


Vîtes  : 


Aveï-Tousfait  observer 
à  votre  frère  la  faute  qu'il 
a  faite?  —  Oui ,  je  la  lui 
ai  fait  observer.  * 


Le  verbe  observer  a  diverses  acceptions.  Lors- 
qu'on s'en  sert  pour  signifier  épier,  considérer  les 
actions.,  les  gestes.,  les  discoiu*s  d'une  personne, 
on  peut  dire  :  Je  vous  ohsers^e  ;  prenez  garde  à 
ce  que  vous  dites^  on   vous  observe. 

\     On  m'obierve  ;  on   me  suit.  Mii§  ,  Porus  ,  ne  croie  pai 
Qu^oume  puisteeflopticherde  courir  lur  lei  pat.  {Ratine.) 
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it  obserrer 
faute  qu'il 
i ,  je  la  lui 
r.  * 

ons.  Lors- 
isidérer  les 
personne  , 
'z  garde  à 


crois  pa« 
{^Racine) 


Mais  lorsque  observer  sïq^niÇie  remarquer^  con^ 
siderer  as^ec  attention  y  W  doH  alors  se  construire 
de  même  que  ces  derniers  verbes.  Aiqji  Ton  dira 

fort  bien  :   Tai  observé  que /  p^  la  raison 

^u  on  dirait  :  Toi  remarqué  que, .  .  .  .;  mais  on  ne 

dirait  pas;   Je  lui  ai  observa  que ,  fobsen^e 

à  rassemblée  que ^  je  vous  observe  que,  .  .  .^ 

attendu  qu^on  ne  dirait  pas  :   Je  lui  ai  remarqué 
que,  .  ,^  je  remarque  à  rassemblée  que,  ,  .  11  faut, 
dire  :  Jelùiaifait  obsemverque, .  ,,  etc.  On^bserve 
pour  soi  ^  et  Ton  fait  observer  aux  autre^^Plusjeu/s 
bons  auteurs  ont  dit  par  inadvertance  : 

Je  lui  obsetvai  qu'un  autre  jardinier  avait  bien 
consenti  à  porter  la  couronne.  '^ 

■    ^  ^      ,       (^e  Chateaubriand  y  lès  Martirs.) 

Je  ne  dais  pas  finir  cet  articJe  sans  vOus  oèsf^r- 
ver  que,  parmi  les  défauts  de  JVlasfiaron  ,  il  faut 
compter  ses  fréquentes  citations  des  auteurs  pro- 
fanes.   {La  Harpe. y 

LeS|^rateurs  de  la  tribune ,  les  membres  des 
sociétés  savantes,  qui  disent  journellement  :  Nous 
observons  à  rassemblée  que....  j'observe  à  la  société 
que.  .  .yviolent  donc  lés  r  f  tartes,  du  inngage.  Nous 
venons  de  lire  dans,  un  journal  :  «  Un  de  nos 
a^bonnés  nous  écrit  pour  nous  observer  que  c'est 
à  tort  que.  .  .»  ^ 

Souvent   on  croit  être  f       Souvent  on  croit  être 
aime,  et9if  ne  nous  aimr     aimé,  et  on  ne  Test  p^g. 
pas.  I  .        '  .- 

Il  y  a  de  l'obscurité  dans  cette  pbrase,  par^e 
nJHe  mot  on  ne  se  rapporte  pas  au  m  Ame  sujet. 
Le  premier  on  se  ra|)porte  à  celui  qui  croit  être 
aime,  et  le  second  à  celui  qui  n'aime  ptfs. 

On  ne  peut  dbuter-y  disent  presque  tbus  les  gram- 
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■  "  •  . 

Tfnairipns  y  que  le  mot  on  ne  se  soiMWwwî^par 
«brévration  ou  par  corruption  du  mol  hontjyiCyOn 
joue  ^  071  mange^  cVsl  comme  si  Ton  disait  homme 
joue  y  homme  mange.  Voici  comme  ils  formçnt 
celte  contraction  ti   . 

'    •  '  UiV    HOMME.       .  ' 

•  .  ■■  •    . 

^    î,      "  OMME. 

oM.  ■      ■  :^     '  '/-^    '   ■ 

^  ON»  •* 


.o  t^ 


Il  faut  convenir  que  cette  entomologie  est   îngér 

nieuse:;  mais 'il  nous 'Semble  (jue  le  mot  hom.me^y 

substitué  k  on  ^  ferait  un  effet  un  peu  ridicule  dans 

ces  phrases  :  Os  n  est  pas  tâéjgur s  fraîche  et  belle, 

;  Quand  ON  est  mèce  ^   on  ejst  indulgertte.   Os  est 

assez  belle  quand  on  e^st  assez  bonne* 
■   ,  '■  '  ♦  _  •    - 

•Demeure?-,  pour  servir  aux  femmes   démodule; 
Monirci  leur  qu'on   peut   éiré  et  jeune  et  wtçfe  et   btlle. 
•  '  .  (  Colltn-d'fJarlewilU,  ) 

On  nous  repondra  peut-être  que  i,  dans  ces 
exemples^  os  est  employ"é  par  ext^ision.  Soît^  Ne 
peut-on  pas  aussi  fairfe  dériver  o/iVlu  mot  ungP 
Ou  a  pu  remarquer  que  danslbs  anciens  manuscrits 
français  ^  on  lit  1î^/^  dit^  dans  le  métne  sens  que 
nous  disons  on  dit  ^  cet  un  g  ^  qui  est  le  même  mot 
que  un  ,  se  prononçait  oun ,  A  où  est  venu  on(i}. 
Quelle  que  soit  d'ailleul-s  Tétymologie  de  not|-^^;/^ 
c'est  un  pronom^  indéterminé,  mis  à  la  placé  d'un 
_,  sujet  qu'on  ne  désigne  pas  positivement  :  Quel- 
qu'un  dit.  Passons  à  \me  questiQU  plus  importante. 
Pour    la   douccïir   de   la    prononciation ,   disent 


(i)  Je  possc<3e  un  ouvra<^e  imprime  à  Lyon,,  en  i555,  par 
Balllia7,ar  Arnoullct  ,  où  roiTrirouve  aussi  vng  c^(c( ,  daos  I« 
seni  de  on   dit- 


r  . 


encore  Tes  grar 
sions ,  avant  o^ 
pie  :    Il  faut 
va 'y  si  Vjon  sa\> 
de  Tarticle  prc 


Une  Tiche  était 

U^n  ïoup  disai 

On  offense  uo  bi 

Les  gramma 
ON  est  un  mo 
leur  demando 
indétermirHî , 
minatif?  Cert< 
tradiction  -^  et* 
nous  allons  ess; 

Nous  necr 
mot  on  qliand 
Ce  n^est  pas  i 
sàire  au  sens 
trouve,  et  qu'c 
selon  qiie  ceb 
simplement  ur 
la  lettre  t  dans 
dra-t~elle  y  a- 

G'est  donV;  à 
coite  lettre  int( 
c'est  une  vr^ie 
empêche  d'ap< 
d'écrire  dira  i 
puisque  l'apost 
place   d^une  lel 

Malgré  tout 
qui  est  reçu  , 
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encore  îes  grammairiens^^  on  met  en  certaines  occa-' 
sions,  avant  ON  Tarticle  ïe^  dont  1'^  sVlide.  Exem- 
ple :    Il  faut    que   F  on  consente  ;    le  lieu  àà  Von 
va;  si  F/)n  scwait  borner  ses  désirs.  Mais  remploi 
de  Tarticle  produit  une  cacophonie  dans  cesvyers  : 

Une  Vichc  était  là  ;   l'on  C appelle ,  elle  tienu  {La  Pbntaine.) 

U^n  ïoup  disait  que  Von, t fixait  volé*  (  Idem.') 

Onoffense  un  brare^hotnine  ilors  que  l^on  C abuse.  {Molière.) 

Les  grammairiens  conviennent  généralement  que 
ON  est  un  mot  vague  et  indéterminé.  Or  ^  nous 
leur  demandons  si  un  mot  qui  de  sa  nature  ^t 
indétermirn;^  peut  être  précédé  du  signe  déter- 
minatif  ?  Certes^  voilà  un  abus  qui  implique  con- 
tradiction;; et*  ciiioiqu'il  soit  consacré  par  Tusage - 
nous  allons  essayer  de  Je  combattre. 

Nous  ne,  croyons  point  que  V  qui  précède  le 
mot  on  quand  Toreille  le  réclame  ^  soit  un  article.  ' 
Ce  n'fest  pas  un  mot ,  dès  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire au  sens  de  la  phrase  dans  laquelle  il  se- 
trouve^  et  qu'on  peut  l'employer  ou  le  supprimer., 
selon  que  cela  convient  à  l'harmonie.  C'est  tout 
simplement  une  lettre  euphonique.,  comme  l'est 
la  lettre  ^^  dans  dira-t-on  ^  qu' en  pense-t-on ^  vien- 
dra-t~elle y  a~t-on  fait?  * 

C'est  don'c  à  tort  qu'on  place  l'apostrophe  après 
cotte  lettre  intercalée  pour  sauver  la  cacophonie: 
c'est  une  ^raie  faute  d'orthographe  que  l'habitude 
empAche  d'apercevoir.,  comme,  c'en  serait  une 
d'écrire  dira  ^ on  ,  viendra  €eUe  ,  a  t' on  fait  ' 
puisque  l'apostrophe  ne  s'emploie  jamais  qu'à  la 
place   d'une  lettre  que  l'on  supprime. 

Malgré  tout  le  respect  que  nous  avon^  pour  ce    ^ 
cjui  est  reçu,   nous  voudrions  qu'au   Vicn  de   que  ; 


ifto  O  R  G 

Vorij  si  Vortp  etc.  ij  on  écrivit  que-î-on ^  si-l-on . 
Cest  ainsi  qu'on  place  entre  deux  traits  d'union, 
le  s  qu'on  ajoute  à  la  seconde  personne  singulière 
de  rimpéralif .)  quand  elle  est  terminée  par  un  e 
muet  :  mène-s-y  moi  y  porie-s-en  à  ton  frère. 
Cette  manière  d'orthographier  empêcherait  que  Ton 
ne  commençât  une  phrase  par  L'on^  ainsi  que  le 
font  plusieurs  auteurs,  le  trait  d'union  indiouant 
que  l  doit  être  lié  à  un  mot  qui  précède.  Nous 
soumettons  d'ailleurs  cette  réflexion  à  qui  de  droit. 


Y(  8  ONGLES  sont  bien 
longues. 


Vof  ongles  sont   bien 
Jontrs. 


'gs.- 


\ 


Aujourd'hui  vieux   Hon  ,  je  su^.doux  et  traitable , 
Je   n'arme  poiat  ctûtre  eux  meS  ongles  émonssès. 

[BoUeau.) 

Elle  fvait  évite   la  perfide  machine, 
Loisciue  ,  se    renconlranl  sous  la    main  de  Toiseau  , 
,  Llle    sint  sou  ongle   maligne.  (^  La  Fontaine-) 

La  Fontaine  n'ignorait  point  sans  doute  le  genre 
de  ce  mot  ^  mais  ici  ,  comme  dans  quelques  autres 
occasions,  il  sacrifie  la  langue  \  fa  rime.  Il  est 
vrai  qu'autrefois  on  faisait  communément  ongle 
du  féminin  :,  c'est  sous  ce  genre  qu'on  le  trouve 
dans  nos  anciens  dictionnaires. 

Mais  du  tmps  de  Vaugelas,  l'usage  était  déjà 
pour  le  masculin. 


Pâleur  d'oRATîGE. 


I      Fleur  d'oranger. 


Une  bonne  orchestre.  |      Un  bon  orchestre.  On 

,1  prononce  orkestre. 

Selon  Boiste,  orchestre,  lieu  où  se  olacent  les 
musiciens  ,  est  du  gence  féminin  ^  et  il  donne  à 
ce  mot  le  genre  mascuUù,  quand  il  signifie  la  réu- 
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jour  ouvrie 
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celle  que  n 
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l'adjectif  oi 
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bien 
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nion  (les  musiciens  eux-menaes.  Galfcl  le  donne  sous 
Je  genre  féminin^  sans  distînclion.  Mais  rAcadéoiie, 
Cormon^  Lavcaux  ^  et  Fusage  le  plus'^énérallui  as- 
signent sa  place  parmi  les  noms  du  genre  masculin. 


La  première  orct  e  qui 
parut  eji  l'rance ,  est  celle 
dont  IVrapereur  Cons- 
tantin fit  présent ,  en  ^$7, 


au  roi  Pepiu 


Le  premier  or^ue  qui 
parut  en  France,  est  celui 
dont  l'empereur  Cons- 
tantin fit  présent,  en  757, 
au  roi   1  Qliln 


Un  usage  bizarre  donne  à  or^r/ele  genre  mas- 
culin au  singulier  I,  et  le  genre  fcmi ai n  au  pluriel  : 
U  parait  que  les  premières  orgiie^ont  une  origine 
très-ancienne.  J 

Un  jour  OUVRIER.  |       TJn^jour  ouvrable. 

Au  mot  omn-irr^  rAca^én^.,  Boistc.,  Layeaux 
et  Gatlel .  expliquant  jaurpjhu^rier  par  jour  ou- 
{arable j  ci  au  mot  ou^raMe  ^  ils  explic^uent  yowr 
ouùrable  par  jour  ouy^ricf. 

Nous  croyons,  devoir  condamner  Texpression 
jour  ouvrier,  quoiqu'elle  se  trotjve  dans  Jcs  dic- 
tionnaires ^  et  f^e  le  peuple  semble  là  préférer  à 
celle  que  nous  donnons  dans  la  colonne  corrigée. 
L'adjectif  huvrable  eslt  le  seul  qui  convienne  en 
ce  cas  ^  il  signifie  jour  de  travail,  jour  où  les 
lois  (le  r église  permettent  de  trayadler.  Ouvrier 
estun  substantif .)  et  Tadjectif  o/z^v/è/v?  n'est  d'usage 
que  dans  cette  phrase  .,  cheville  ouvrière ,  grosse 
cheville  de  fer  qui^réunit  les  deux  trains  cruri 
carrosse.  On  sent  |u'' il  doit  exister  entre  ces  (Jeux 
.mots  une  nuance%:^'il  est  nécessaire  de  faire  dis- 
tinguer. Si  oi/wifrlpouvait  convenir  dans  le*  eas 
dont  il  s'agit ,  il  faudrait  rej( 
Tadjeclif  ouvrabyf{ 


rejeter^    comme  inutile  ^ 
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Le  jardinier  a  mal  pa- 
lissé ces  pêchers. 


Na  (U le;  pas:  '    2)//^^; 

Du  vin  PAILLE.  I       Du  Tin   paillet. 

Vin  rouge  peu  charge  de  couleur. 

Le  jardinier  a  mal  pa- 

lissâdl  ces  pécliers. 

Palmaiîer  signifie  entourer  une  fortificatian  de 
palissades.  Palisser^  veut  dire  v  attacher  à  un  treil- 
lage ou  à  des  palis,  les  branches  des  arbres  frui- 
tiers  qu'on  veut  mettre  en   espalier. 

^"  ^AON.  I       Prononcez /7a/j. 

Une  PARAFE.  I       Un  parafe  ou  paraphe. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le  fait  tous 
les  jours  ^  ces  deux  mots  parafe  et  palaraffe ,  car 
ils  ne  sont  rien  moins  cme  synonymes.  \]vk  parafe 
est  une  marque  faite  d  un  ou  do  plusieurs  traits 
(le  plume.,  et  qifon  met  après  sa  signature.  Il  a, 
signé  son  nom  avec  parafe.  Une  pataraffe  û^n\Ç\c 
des  traits  d'écriture  brouillés,  des  lettre^  confuses 
ou  mal  formées  :  On  ne  peut  lire  cette  écriture ^ 
elle  est  j)leine  de  pataraffes.  ' 


y 


La   mort  ne  pardonne 
perionne.  , 

Nous   PARDONNONS  SOU-^ 

ventiles  ])ersoniios  qui 
nous  ennuient,  mais  nous 
ne  pouvons  pardonner 
celles  (|ue  nous  ennuyons.  | 


La  mort  ne. pardonne 
à  personne. 

Nous  pardonnons  sou- 
vent   aux   personnes   qm,, 
nous  ennuient ,  mais  nous 
ne   pouvons  pardonner  à 
celles  que  nous  ennuyons. 


Le  vcrl 
table  est  a 
Je' régime 

«  On  /; 
suite  ^  ma 
talens  ^  so 

^Un  Vair 
\\   soutFi 

Pardon 

On  par^ 

On  a  fai 
Lui 
Ce 

C^e< 

Pardoni 

Dans  ce 

ployé  pour 

C  est  comr 

fautes  que 

Rousseai 

joie    et   SC5 

Lqh  tœur  I 

i  II    fallait 

qu'elle  a    c 

principe  qi 

pardonner 

janiais  avoii 

la   m/^me  r.i 

impardonm 

Cette    dn 

"U    PAUFAIT. 
Mais    PARTM 

.quel    chagri 
vore? 
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Le  \cvho,  panlonncr  .  dont  la  si^nificafiou  véri-* 
ta})Ie  est  accorder  h jmrrhn  à  quelqu'un  ,  r<^clame 
Je' régime  indirf^ct^  quand   il  s'agit  des  personnes. 

«  On  pardotme  wuQoïïcmG^  une  injure,  une  in- 
sulte:; mais  on  ne  pafciofwe  pas  à  quelcnrun  ses 
talens,  son  mërite ,  sa^supëribrité.  »  {Laveaiu:.) 

Vn  vain  peiinîc   en  InmuUe    a    demande  ma  i/>ie        " 
l\    soutire,   ilest  injuMe,     il  hul' l,a   pçxrcionn.'r.  " 

(    yolLairt  ,    Oiîdipe.  ) 
-Pflr£/oaA7f«~vous  sans  ppiuc   à    tous   vos,  ennemis? 
On  pardonne  aisdment  à  ceux    qui   sont    à  craindre. 
On  a  fait  contre  vous  un   livré.  Qui  r'  Scopas. 

Lui?   do    bon    cœur  je  lui  pardonne. 

Ce    qu^^    Init    n'est  lu   de   personne, 

C'est   comme  s'il   n'écrivait  pas.     ^ 

Pardonne-moi,  Seigneur,    difr,}re    ta    venjrcance. 

Dans  ce  dernier  vers  ^   le  pronom   moi  est  em- 
ployé pour./ mo/;  le  régime  direct  est  sous-entendu 
Cest  comme   s^il    y    avait:   Pardonne  à    moi  1c, 
fautes  que  fui  commises,  ou  quelque  énuivalent 

Rousseau  a  dit  :  sitôt  qu>//.>  est  pardonnée ,  sa 
joie  et  ses  caresses  montrent  de  quel  poids  son 
h()n  tœur  est  sotdagé. 

ill  fallait  :  Sitôt  (pron  lui  a  pardonné,  o^/ sitôt 
quelle  a  obtenu  son  pardon,  parce  qu'il  suit  clrT 
prmape  que  nous  venons  de  poser ,  que  le  verhe 
pardonner^  pris  dans  un  sens  passii\  ne  i)cut 
jamais  avoir  pour  sujet  un  ^Ire  animé.  CVst  pour 
Ja  m^nie  r.nson  que  les  adjectifs  pardonnable  et 
impardonnable  ne  peuvent  se  dire  que  des  choses 


Cette    drnioiseilc  ccri 

"U    PAUFAIT.     ' 

Mais  PARMI    ce    plaisir 
.quel    chagrii)  Vous    dé- 
vore? (Racine.) 


J 


Celfe    demoiselle  ccrit 
pailaitcmcnt. 


V 
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Lelcopanl  eut  autrefois 
force  mouioi>8  parmi  la 
plaine.        [La  Fontaine.) 

Parmi  est  composé  de  par  et  de  Tancien  mot 
/ru  ,  qui  signifie  milieu.  Il  réveille  Tidée  de  plu- 
sieurs personnes  ou  de  pi usieurs  choses  ,  ou  d^un 
tout  qu'on  peut  diviser.  Il  demande  donc  toujours 
un  nom  pluriel  ou  un   nom  collectif. 

Le  mérite  de  Ja  bonté  est  d'être  bon  parmi  les 
méchants.   (  Marmontel.  ) 

Parmi  les  nations  de  TEurope ,  la  guerre  .,  au 
bout  de  quelques  années .,  fend  le  vainqueur  pres- 
qu'aussi  malheureux  que  le  vaincu.  Ç/^oItaire.  ) 

Parmi  de  grandes  vertus  ^  il  y  a  souvent  de 
grands  défauts.  {^  Académie.^ 

L'onde  approche  ,   se  brise,  et  vomit  à  nos  jeux, 
Parmi  des  flots  d"'écume  un  monstre  furieux,  l  Racine.) 

Parmi  les   doux  plaisirs   d^une  paix  fraternelle  , 

Paris  voyait  fleurir  sou  antique  chapelle.  [Boileau.) 

Il  faut  parmi  le  monde  une  vertu   traitablç  •  ^ 

A  force  de  sagessoi- on  peui'  être  blâmable^       {Molière.) 

La  Fontaine  et  Racine  se  sont  donc  mal  expri- 
més en  disant  parmi  ^îa  ^)Jaine  ^  parmi  ce  plaisir ^ 
parce  que   ces  mots  excluent  toute  idée  collective. 

Voltaire  a    dit  :  <  . 

Il  y    porte  la  flamme,   et   parmi  \e  carnage, 
Parmi  les  traits,  le  feu,    le   trouble,   le   pillage.... 

(  Mérope.  ) 

Parmi  ce  bruit  confus  de  plaintes,  de    clameurs, 
Henri,  vous  repandiei  de   véritables   pleurs.  \Henriade.) 

El  Boileau  : 

Que    crois-tu  qjiiWIexandrc  ,  en  ravageant  la   terre, 
{uhQic\v9- parmi  i'horceur  ,  le  tumulte  et  la  guerre? 

{Épitre.) 


Mais  ( 
sont  cor 
qui  prés< 
'car y  fie 


midtitud 
tous   sen 

Des    ci 


L^Acac 
tort  que 
riens  dis 
pluriel  lï 
qu^il  fau 
cierges  a 
cals» 

Un  cli< 
une  rue  i 

# 

Ghemi 

monde. 

Dans  l 
la  plus  ^ 
à  la  mag 
n'est  pas 

Quoiqt 
active .,  il 
qui  passe 
quemmen 

L'adjec 
est  de  pe 
passagère 


au 


de 


PAS  1,5 

Mais  ces  expressions  se  rattachent  à  la  règle,  et 
SQnt  conformes  à  Ticléologie;;  parce  que  lont  ce 
qui  présente  une  idée  de  bruit  y  de  trouhle ,  dhor- 
i^ur,  de  guerre  y  de  corijusioji  ^  donne  Tidée  d'une 
multitude  d'hommes  qui  s'agitent  \idleniment  en 
tous   àens  ^  et  qui  causent    ce  bruit. 


Des    cierges    pascatt. 

(  Bvinvillicrs^  ) 


Des     cierge^     pascals. 

(  Trévoux  ,  Gai  tri ,  La- 
Veaux  ,  Léçizac,  Donicr- 
gue  ,  Bon  if  ace.  ) 

L'Académie  ne  donne  ni  Tun  ni  Tautre^  et  cVst  à 
tort  que  Lhomond  et  quelques  autres  grammai- 
riens disent  que  do^ cal  ne  peut  s'employer  au 
pluriel  masculin.  Quelques  personnes  en  concluent 
qu^il  faut  dire  des  cierges  de  pdque ^  mais  des 
cierges  de  pdque  ne  signifient  pas  des  cierges  pas- 
cals» 


Un  chemin   passager, 
une  rue  passagère. 


Un     chemin    passant, 
une  rue  passante. 


Chemin  fréquenté  ^  par  qù  il  passe  beaucoup  de 
monde.  . 

Dans  le  rang  que  vous  tenez,  dans  la  province 
la  ^\\xs  passante  de  France,  jointîré  Féconomio 
à  la  magnificence  d'un  gouverneur*^  c'est  ce  qui 
n'est  pas  imaginable.  (  J/a/^.  de  Si-vigué.  ) 

Quoique  l'adjectif  passant  ait  la  terminaison 
active.)  il  a  le^sens  passif.  Il  se  dit.,  non  de  celui 
cfui  passe.)  mais  de  l'endroit  où  l'on  p^sle  fré- 
quemment :    Une  ville  passante.  ^^, 

L'adjectif /;a55«^er  signifie.,  qui  passe  vite,  qui 
est  de  peii  de  durée  :  Plaisirs  passagers  ;  jïeurs 
passagères  y  des  oiseaux  passagers. 
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J^'Jui  îii  parle  la  iemnino 
PASSEE;  il  arrivera  la  se- 
maine qui  vient'. 


Je  lui  ai  parle  la  semaine 
dernière;  il  arrivera  la 
semaine  prochaine. 


Ces  deux  cxpres^ons  sont  vagues  ,  et  ne  rendent 
pas  Iidee  que  Ton  veut  exprimer.  Toutes  les  se- 
mâmes aiilerieures  sont  passées.,  et  toutes  les  semai- 
nes  postérieures  sont  à  venir. 

Le  domestique  a  cassé         Le  domestique  a  casse- 
un  PATER  de  lalcove.  une  patère  de  Talcove. 

Si  •  ■  »     ■ 

Une  patère,  LrancJic  de  fer  droite  ou  recourbée 
en  croissant ,  qu'on  scelle  dans  les  jambages  des 
croisées  et  dans  les  devantures  d'alcoves .,  pour  sou- 
tenir les  rideaux  en  forme  de  draperies.  Cette 
branche  est  ainsi  nommée.,  parce  qu'elle  porte  un 
ornement  en  forme  de  patère^  vase  très-ouvert  dont 
se  servaient  les   anciens  pour  les  sacriGces. 

Il  faut  pre^ndrc  la  PA-  I  II  faut  prendre  pa- 
Tit\cE.  tience. 

L'article  ne  doritfré céder  que  les  substantifs  pn'ji 
dans   un   sens    déterminé. 

C'cit  un  mauvais  PAYANT^       C'est  un  mauvais  pa,jeur^ 
une  mauvaise  PAYAKTE.  une    mauvaise    payeuse, 

ou   "c'est    une    nlauvaisô 
paje.  (  Acadenuti.  )  •  >'^ 

Attendez-vous  à  être  fort.mal  payé  ^  car  je  vous 
ui  déjà  dit  que  je  suis   un    fort    mauvais    payeur. 

.  (  Racine.  ) 

On  dit' proverbialement  :  D'une  mauvaise  paye 
il  faut  tirer   ce  qu'on   p(ut. 

Des  ptcLAui.  I       Des  cchalas. 

11  est  probable  que  péceau  vient  P^t  altératiou 
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(lu  v^rbe  dcfwcer^  mcttre-cn  picccs,  en  morceaux. 
De  là  Touvrier  campn^nara  quf  faronne  ces  bâtons, 
a  nommé  pcccnua^  les  morceaux  enlt^vés  de  la 
pièce  de  bois  ^  et  les  piopric^aires^  pour  se  mettre 
à  la  portée  de  leurs  \ignerons^  but  propagé  ce 
barbarisme. 


Il   faut    rt'cELER    cette 
riguc. 


Il  frot  cclialasser  cette 
vigne. 


Gattel,  dans  son  dictionnaire.,  donne /;(7/56e(77£ 
ei  paisseler;  mais  il  ajoute  que  ces  mots  ne  sont 
en  usage  qu'en  cc^rtaines  provm<^er,  .,  ce  (|ui  signifie 
qulls  ne  sont  pas  framais.  Pourquoi  autoriser  rem- 
ploi d'une  mauvaise  expression,  quand  on  nest 
pas  privé  de  la  bonuê  ? 


Pelletée  ,    PELLERtE , 

rELLLE. 


Ce   que  tient  ilue  pelle.  L'Académie,  Cormon  , 
Boiste  ,  donnent  ces  mots  sans  aucune  observation  - 
de  manière  qu'on  ne  sait   lequel  on  doit  préférer] 
Ils  autorisent  ainsi   l'emploi  (le    trois  mots  qui  ex- 
priment exactement  la  môme  chose,  tandis  qu\m 
settl  suffirait.  Gattel  dit  que  peUerce  est  plus  usité 
que  pelletée,    ce   qui    signifia   qife  pcllcc    est   Ife 
moins  usité  des'trois.  Il  est  possible  (]uc  cela  soit 
ainsi  dans  sa  province^    mais  cette  décision  ne  fait 
pas  loi.   Les    dictionnaires    ne  doivent   pas   laisser 
dans  l'incertitude,  en  présentant  les  mots  en  usage 
dans  telle  ou  telle  province-  ils  ne  doiveut  donner 
que  ceux  qui  sont    fï-ançais.   ^ous   conseillons    de 
n  employer  n\  pelletée  nj  pellerée  ;  car  que  fait  là 
Je  t  ou  le  r?   Pelle  e  est   le  meilleur,    parce  qu'il 
est  régulièrement  formé  et  plus  analogue.  Les  dic- 
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tionnaires  ne  devraient  donner  que  ce  dernier  •  le? 
deux,  autres  sont  superflus. 

4  -  ■  HT 

Mon  papier  perce.  |       Mon  papier  boit. 

On  dira  bien  :  Mon  e^cre  est  si  forte  qu'elle 
perce  mon  papier.  Mais  lé^^apier  mal  collé  (,  spon- 
gieux >,  absorbeTencre^  il  ne  perce  pas,  il  est 
pénétré.        ''""  ^' 

Un    fErtcE-NEiGE.-  I       Une  perce-neige. 

Petite  plante  qui  croît  en  biver ,  et  dx)nt  la  tig« 
perce,   pour   ainsi  dire,  la  neige.      *'  » 

Les    pétales   de    cette 
fleur  sont  fort  beaux. 


Xes   PÉTALES    de    cette 
fleur  sont  fort  belles. 


On   appelle  ainsi    les  feuilles    des   fleurs^    elles 
servent  d'enveloppe  au  pistil  et  aux  étamines. 

D'un  feufllage  nombreux    celle-ci  s'environne, 
L'autre  d'un  seul  pécule  a  form^  sa  couronne. 

v^  Delilùt^  Trois  régnes.  ) 


VouîeE-Tous    un   petit 
>tu  de  café  ? 


Voulez-vous  un  peu  de 
café  ? 


Peu  y  signifiant  une  petite  quantité  y  àii  tout  ce 
au'on  veut  dire.  Le  mot  petit  ^  avant  /;eM^  est 
dont  inutile. 


Peit-ktre,  au  défaut 
dp  la  fortune,  les  qualités 
de  l'esprit,  les  grands 
desseins,  les  vastes  pen- 
sées ,  pourront  nous  dis- 
tinguer du  reste  des  hom- 
me fe.  (  Bossue t,  ) 


\ 


Au  défaut  de  la  fortune, 
les  qualités  de  Tesprit , 
les  grands  desseins  ,  le» 
vastes  pensées ,  pourront 
nous  distinguer  du  reste 
des  hommes.  Qu  bien, 
Peut-être,  au  défaut  de 
la  fortune,  etc....  nous 
distingueront-ils  du  re^lf 
des  hommes. 
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Peut  e 
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Peut-être ,  satisfait  que    ce    grand  cœur  fléchisse^ 
>   Le.  peuple,  s'il  vous  voit  soumis  en  son  pouvoir, 
Peut  en    votre  faveur  se   laisser  émouvoir. 

(  La  Harpe\   Coriolatf.  ) 

Cest  une  négligence  de  mettre  le  verbe /^owt^oz'r 
avec  peut-être. 

Peut  est  la  troisième  personne  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  pouvoir  ^  et  comme  tout  verbe 
gouverne  Tautre  à  Tinfinitif,  être  est  à  ce  mode. 
Dotic  le  verbe  ;70uvoi>  étant  déjà  exprimé  par  ce  mot, 
ne  forme  plus  qu^un  pléonasme ,  s'il  est  répété. 

Un  piLPiTRE.  I       Un  pupitre. 

Instrument  dont  on  se  sert  pour  soutenir-  uu 
livre ,  pour  écrire.  On  nomme  aussi  lutrin ,  le 
pupitre  sj^r  lequel  on  met  le  livre  de  cbanfc  dans 
une  église. 


LjB  sacrisuiii   achève  en    deux   coups   de  rabot  , 

Et  le  ;E»a/?trre.  enfin  tourne  sur  son  pivot.  {Boileau.) 


Donùez-moi    la   pince 
pour  attiser  le  feu.       f 


Donnez-moi  les  pincet- 
tes pour  attiser  le  feu. 


Donnez- moi    les^  pin- 
celtes. 


Chaque  fois  que  j'fi  pris    mes  pincettes    fidelles  , 
Partent  en  pétillant  des  lùiiliers  d'éiincelles.  (  De////<?.  ) 

Une  pince  est  une  barre  de  fer  aplatie  par  un 
bout,  dont  on  se  se|t  comme trun  levier. 

Donnez-moi  un  peu  la 
PIHCETTE.  (  Académie.  ) 

Cet  exemple  de  TAcadémie  est  populaire"*  et 
doublement  vicieux.  D'abord  le  moi  pincettes  n'a 
point  de  singulier.  jQuant  à  radverbe  de  quan- 
tité un  peu^  il  n'est*  pas  pe»mis  de  le  joindre 
à  des  cbose^  qui  n'ont  point  de  quantité^  il  ne 
gVmploie  bien  qu'avec  les  noms  de  choses  suscep- 
tibles d'être  divisées  en  ^divùel:*  Donnez- moi  un 
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peu  de  pain,  un  peu   de  vin  ;   à   moins  que  .a 
sip^nificabon    ne    tombe    sur    le  v^rbe    Jui-méme 
Om>rez  un  peu  lajcnêtre.  Nous  regardons  égalée 
ment  comme  vicieuse  la  locution  suivante  :  Laissez- 
moi  un  peu  passer. 

Cet  oisrau  a  la  pipee.     (       Cet  oiseau  a  la  pëpie. 

h^  pipée  est  une  sorte  de  chasse  ;  aux:  oiseaux 
avec  des  gluaux  ;  et  la  pépie  est  «ne  pellicule'qui 
vient  quelquefois  au  bout  de  leur  langue,  et  qui 
les  empêche   de  boire  et  de  chanter. 


Les  hommes  seraient 
peiA-êlre  pis  ,  s'ils  ve- 
naient à  manquer  de  cen- 
seurs. 


Les  hommes  seraient 
pent-êfre  pires,  sNls  vi»^ 
liaient  à  manquer  de  cen- 
seurs<% 

y/re  est  un  adjectif,  comparatif  àe  mawais , 
et  qui  signifie  plus  mauvais. 

Le  pi¥e  des  étala  esi  IVtat    populaire.  (  ÛorneilU.^ 

Pis  est  un  adverbe^  comparatif  de  maî ,  et  qui 
signifie  plus  mal  Nq  dites  pas  tant  pire,  rie  mal 
en  pire,  au  heu  de  tant  pis  ,  de  mal  en  pis, 

11  me  regardait  pitieu- 

5EMENT. 


II  me  regardait  piteu- 
sement. 


Un  lonp  vit  en  passant  ce  f^pecUch  pi  le  ux.  (Lii  Fontaine.) 
Vn  PIVOINE,  uuepïone.  |     Lnepiroine,  subst.fëm. 

Plante  ou  fleur  que  Ton  cultire  dans  les  jardins. 
Lncpione  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Gattel* 
Il  11  y  a  (jne  les  gens  de  la  campagne  et  les  per- 
sonnes du  peuple  qui  emploient  ce  mot'.  —  Pi. 
vome,  petit  oiseau  appelé'  aussi  bomreuil /^  est 
masculin. 


Un  1 
Pld 

Plé( 
►arole5 
|ui ,  F 
je  disct 

Il  m 

pouvoù 
somme 

Ce  I 

sibilité 
peut-ê 

Tro 
Pac 

«  Pi 

ils  ne  s 
les  plu 
ce  qu'c 
pas  me 
Volt 
aussi  c 


Cett< 
pas  blà 
a   que 
1.  cpreu 


c 


31  ns   que  sa 
Jui-méme. 
dons  égale- 
le  :  Laissez- 


a  la 


h 


pepie. 


lux:  oiseaux 
ellicule'qui 
iie\)   et    qui. 


es  seraient 
)8,  8*ils  ye^ 
uer  de  cen- 


'  mauvais  ^ 

îT*^  et  qui 
e  ^  de  mal 
n  pis, 

lait  pitcu- 

d  Fontaine,) 

lubst.fém. 

'S  jardins, 
le  Gatfel. 
t  les  per- 
t'.  ^  Pi. 
euil  /^  est 


P  L  É 


i3 


Un   FLATREUn. 


Un  plâtrier. 

Pldtreur   $e  trouve  presque  sur  toytes  les  en- 
sâ|H|es  des    ouvriers  en  plaire. 

Pléonasme.  On  appelle  ainsi*Yine  superfluité  de 
laroles    qui    ne  signifient  que  la    même  chose,  et 
jui  .)  par  conséquent.,  ne  servent   qu'à  surcharger 
le  discours.  Voici  quelques  exemples  de  ce  défaut: 

Il  m'est  impossible  de 
pouifoir    vous     payer    la 


somme  que  je  vous  dois.. 


11  ni  est  impossihle  de 
vous  paver,  ou  je  ne  puis 
vous  paver  la  somme  que 
je  vous   dois. 

Ce  pléonasme  est  ridicule  ;  quand  il  y  a  impos- 
sibilité., il  est  clair  qu'on  ne  peut.  pas.  (  \4>yez; 
peut- être.  J  ' 

> 

Trois  sceptres  g^  son  trône  ,  attaches   par  «ion  bras  , 
PaderoBt  au  lieu    d'elJe,    et  ne  se  tairont  pas. 

(  Corneille.  } 

«  Puisque  les  sceptres  parleront,, dît  Yollnire^ 
ils  ne  se  tairont  pas.  Ces  sortes  de  .pléonasmes  sont 
les  plus  vtcièlix  :  ils  retombent  quelquefois  dans 
ce  qu'on  appelle  le  style  niais  :  Héla?  I  s'il  n'étai't 
pas  mort.)    il  serait  encore  en  vie.  i> 

\oltaire.,  dans  ses  remarques  stir  Pompée'^  a 
aussi  censuré  cet    autre  vers   de    Corneille. 

Il  en  coula   la   tête  et  la  vie  à  Pomper. 

Celle  critique  est  juste:,  mais  me  pourrart^on 
pas  blâmer  Voltaire  à  son  tour  d'avoir  dit  :  Il  n''v 
a  que  le  seul  Kacine  qui  soiilt^une  conslamnicut 
1. épreuve  de  la  critique.  ) 

L'un  d'eux  lui  dit:'  Sur  mon   avk^ 

y  Wi$  pourriez  vous   liompei  peut-ejre.  {yoltaire.) 
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Le  \orhe  noûv^oir  e^t  iei  employé  deux  fois  ^  dès 
que  VA(]\crhe  peut-être  est  pour  cela  peut  vtni. 

Mais  lorsque  ces  mois  qui  paraissent  superflus 
quant  a  Tintégrité du  sens  grammatical,  serventpour' 
tant  à  y  ajouter  des  idées  accessoires 'qui  donnent  au 
discours  ou  plus  de  grâce ,  ou  plus  de-netteté,  ou 
enfin  plus  de  force  ou  d'énergie  ,  je  pléonasme  est 
une  figu^re  autorisée  et   même  nécessaire, 

Quand  on  dit:  //  m'a  parle  à  moi-même  ;  je 
Vaime  comme  mon  propre  fils  ^  j'irai  moi-même  ; 
Si  vous  ne*  me  sonnaisse^  pas ^  je  vous  cpnnais 


nen ,  moi 


^ 

» 


Et  que  m'importe  à  moi,   le  sang   d'Agamcmnon?  ■ 
Quel  intérêt  si  saint  m'attache  à    ce  grand   nom; 
^  "t  '  (  (^rébillon.) 

on  sent  qu  il  aurait  suffi  de  dire  :  //  m'a  parlé; 
je  Taime  comme^  mon  fils ,  etc.  ^  mais  les  tnots 
à  moi-même^  et  radjectif;7ro^re  donnent  de  Téner- 
gie  k  l'expression ,  en  donnant  à  ces  phrases  plus 
de  rondeur  et  d'harmonie.    , 

Les  éclairs  sont  moins  prompU  -,  je  l'ai  vu  de  met  yeux 
Je    lai    vu   qui   frappait  ce  BçiooMre   audacieux.' 

I^'es  mots  de  mes  yeux  sont  superflus  par  rapport 
air  seti^  granimAical  du  verbe  /'«t  vu  ^  puisqu'on 
ne  peut  jamais  voir  que  des  yeux  ,  et  3e  plus , 
que  par  les  siens.  Mais  ce  superflu  grammatictif 
est  fondé  en  raison,  ^lit  Vaugelas  ,  «  parce  que, 
lorsque  nous  voulons  bien,  assurer  une  chose,  il  ne 
suflit  p. s  de  dire  si^pplement  je  Fai  vue ,  puisque 
bien  souvent  il  nous  semble  avoir  vu  des  choses 
que,  si  Ton  nous  pressait  de  dire  la  vérité,  nous 
n'oserions  assurer  avoir  vues.  Il  faut  donc  dire  je 
Pai  ru  (le  mes  yeux  f  pfeur  ne  laisser  aucun  sujet 
de  douter  qiie  cela  ne  soit   ainsi  ^  tellement ,  qu'à 


*>.- 


1 
f 


■.  - 


le  bien  p 
parce  qu 
donner  u] 
En  un  p( 
que  Taûtr 

,     Voyons 
Emplo 

Je   me 
cette    act 

Paire 
me  est  su 

C'est  à 

Faites  ( 
vairs  ,  pi 
irez  vous 

Dëpêcl] 

IVÎonfeie 
m'a  cliass 
moi  ^  el  j 
d'être  bal 

0 

Il  sr  vil 
liri ,  de  r 
entreprise 

On  ne 

Il  faut 
l^a  .  ,  .  . 

J.   • 
ai  pre 

çA  vous 


tM  t- 


r»r_, 


IX  fois  ^  dès 
peut  vtrit, 
superflus^ 
rventpour 
donnent  au 
lelteté^  ou 
onasme  est 

même  ;  je 
loi- me  me  ; 
is  cpnnûLs 

* 

mon?  ■ 
lom  \ 
biUon.  ) 

la  parlé '^ 
\  les  tnols 
t  de  Téner- 
irases  plus 

me»  ytux , 

i.'  _  ■    < 

ar  rapport 
puisqu''ori 
de  plus, 
ammatictir 
arce  que , 
ose^  il  ne 
y  puisque 
s  choses^ 
itf  ^  nous 
ne  dire  je 
icun  sujet 
tnt  ^  qu'a 


P   L  É  i33 

le  bien  prendre,  il  n^  a  point  de  mots  superflus^ 
parce  qu^au  contraire,  ils  sont  nécessaires  pour 
donner  une  pl-eine  assurance  cje  ce  que  L'on  afTirmc. 
En  un  pot,  il  suffit  que  Tune  des^a^j^es  dise  plus 
que  Taûlre  ^  pour  éviter  le  \ice  du  pléonaspae»  > 

.     Vojons  voir  cela.     .     \       Vovons  cela. 

Emploi^de  deux   mots   dont  un,  seul  sufTit. 

-»*  '  .  .  ■       ■  * 

Je   me    fais   gloire    de      l   Te  fais  gloire  de  celle 

cette    action.  action.- 

Faire  ^oirc  signifiant  se  glorifier.^  le  pronom 
me  esl  superflu.  '  ^   .  ' 

C  est  assez   suffisanl.  .   |       C'est   suffisant. 

Faites  d'abord  vos  Je^ 
vairs ,  puis  après  vous 
irez  vous  promeairr.*^ 

Dépêchez-vous  vîfc.  -   ]       Dépécbez-vous. 
IVfonfeieur    votre 


Faites  d'abord  vos.  de- 
voirs, puis  vous  irez  vous 
promrner. 


)n8ieur  votie  perc 
ma  chassé  debprs  raaigrc 
moi  ^  el  j'ai  couru  risfjuc 
d'élre  h-di\.\x.  (Coller ('.) 

Il  se  vitforcé  ,  malgré 
Itfi ,  de  renoncer  à  son 
entreprise. 


Monsieur  votre  père 
m\i  chas5^,  (}u  m'a  mis 
dehors  ,  et  j'ai  coui  u 
risque  d'être    battu. 

Il  se  vit  forcé  à  renon- 
cer à  son   fntaprise. 


On  ne  peut    être,  forcé  que   fnalgr*''   soi,. 

Il'  faut  corjciure  de  là 


Il  faut  en   conclure  de 

i-H  .  .  ,   . 

J'ai  prévu  d'avancenue 
C(^  vous  arriverait. 

1  '  ' 


ou  il  faut  en  coucIuk*. 

J'ai     prévu     ([^ue    ccU 
vous  arriverait. 


^s^ 
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Prc^oir  signifie  voir  V avenir,  juger  par  avance 
qn  une  chose  doit  arriver.  '^       wnnce 

.anp:"".   '"'""'"S''    '^'         Une  hémorragie.      .' 

i:nc  hémorrai^ie  osl  une   perte  ,1e  san-  caus,: 
P^r  la    n,p„„-e  ,ies  vaisseaux' sanguins       ° 


M  m'a  comble  do  mille 
poliicbses. 


ï'  m'a  comblé  de  poli- 
tesses. 


^^A//^est  i.I  superdu  après  romhh-r,  qui  par  lui- 
même  jrresenle  une  cjuantitc  indéfinie.  ' 

Je  reponds  à  votre  ier.  J^   réponds   «  la    Mtre 

trcc^uevoas.n'avezecnte     c,ue  yous  m'avez  cj'.ê 

ic  _mot  ..o/,.e  ,  ,1  faut  supprimer  Je  relatif  que  et  sa 


Dieu  est  jusfe;  or  donc 
'I  iTCompei.sefa  ceux  qui 
ie  seivent  fiJèbment. 


fl 


nieu  est  jus  le  ;  donc  il 
récompensera  ceux  qui  le 
seivent  fidèlement. 

Pléonasme  dont  on  ,se  serlJans  le  sens  de  par  ^ 

T^'^T^r    ^^'"--'^^  .    ^gnard   fait  Le 
au  paysan   1  halcr  ; 

Or  donc,  pour  rattraper  le  fil  Je  mon  discours, 
gue  c  est  un  bel  emploi  que  de  hanter  les  co.,rs  ! 

Mnis   ce   langan^e  est   assorti  au  personnage   aui 
l'Jarle  ainsi,         '  ^  b      4"* 


I 

Pour  déconcerter  et 
faîre  fieinbler  ses  enne- 
mis ,     lje,,,i    JV     n'a>ait 


qu  a  seuicment  se  ,nou-  I  qu'à  se  montrer. 


Pour  déconcerter  et 
faire  trembler  ses  enne- 
mis ,    Henri    JV    n'avait 


Oui  ,  le  s( 
^e  se  lr,o 

Sexile.ineh 
que  en  a  la  s 

C'est  à  vc 
parle  ;  c'est  ( 
il  s'agit  -,  c>! 
l'on  fait  le! 
confitures  de 
c'est  là  où  je 

Dans  ces 
indirect  fu rn 
\\  qui  je  pai 
C  est  là  où 
(lisait  :  Je  \ 
son  exactitu 
neuvième  sa 

C'est  à  V 
Vous  ave; 

Voltaire  e 
vers  à  peu  j 
uons  xle  cite 

CVsl  vous 
Cest  voit 

La  perte  a 
ron  cinq  o 
hommes. 

Cinq  ou  î 
certain   qui 
environ,   qi 
également  u 
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Oui  ,  le  souTfrain  l)irn  que  promt» l  la  ricliesse 
J^e  st;  lr,o«ve  eu  tiTvl  y/i'en  ta  seule  sa^..*sso. 


3 


Seulement  et  hi  seule  sont  inulilos  ,  pui.  que  ne 
que  en  a  la  signification. 


C'est  à  vous  à  qui  je 
pai  Ir  ;  c'est  de  cria  dont 
il  s'agit  -,  c>^t  à  Metz  où 
l'on  fait  les  meilleures 
confitures  de  mirabelles  j 


C'est  à  vpus  que  je 
parle  -,  c'est  de  cela  qu'il 
s'agit-,  c'est  à  Melz,  que 
Pou  fait  les  meilleures 
confilures  de  mirabelles  j 
c'ei>t  là  q(ie  je  >  ais. 


c'est  là  où  je  vais. 

Dans  ces  constructions  ^  la  répcfition  du  régime 
indirect  forme  des  pléonasmes  vicieux.  (Test  à  vous 
à  qui  je  parle.,  signifie:  Je  parle  à  vous  ('/ly^- 
Cest  là  où  je  vais.,  est  la  même  chose  (jue  si  rori 
disait  :  Je  \>(ils  là  là.  Ainsi  Boileau  a  man(|ué  à 
son  exactitude  ordinaire  ^  on  conHuençant  ainsi  sa 
neuvième  satire  : 

C'est  à  vcpfs  ^  r.ion  esprit,  à   cfui  ]t  vrux  parler: 
Vous  avez  des  dtf'juts  que  jr  ue  puis  celer. 

Voltaire  et  Racine  ofit  évité  cette  faule  dans  deux 
vers  à  peu  prés  semblables  à  celui  que  nous  >e- 
uons  de  citer. 

C'est  vous,  dignes  Français ,  à  qnij»'  viens  parier.  (Zaïre  ) 
C'est  votre  illustre  mère  à  qui  jie  veux  parler.      (  Atlialie.  ) 

La  perte  a  été  d'envi- 
ron cinq  ou  six  cents 
hommes. 


la  peite  a  été  d'e.n\  i- 
ron  six  cents  hommes  , 
ou  la  pet  te  h  é?é  de  cinq 
ou  six.  cents  hommes. 


Cinq  ou  six  cents  hommes  font  un  nombre  Jn- 
ccrtain  qui  ne  permet  pas  qu'on  y  ajoute,  h'  mot 
environ,  qui  sii^nifie  à  peu  près ,  cl  qui  marque 
également  un  nomJ)re  incertain. 
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l.es  longues  fleurs 
d*un  enfant  i  elles  uc  sont 
point  l'o^vrape  de  la  na- 
tuir;, leurs  plrurs  sont 
bonnes.  ÇJ.-J.  Rouss,) 


Les  longs  pleurs  d'iin 
enfant  ;  ils  ne  sont  point 
l'ouvraçe  de  la  nature; 
leurs  pleurs  sont  bons. 
Suèst.  rhasc,  pluriel. 


Comme  on  disait  autrefois  un  pleur  :  Là  com- 
mencera ce  pleur  éternel ^  {Bosmet.  ) 

Jeltaienl  maint  pleur ^  pousMient  maint  et  maint  cri  • 

{La  Fontaine.  ) 

il   nVst    pas  étonnant  que  pleurs   au   pluriel  soit 
masculin  : 

9 

Le  ciel,  dans  toui  leur»  ^fciin,  ne m'cnlcnd  point  nommer. 

( /(acme  ,  BriUiuaicus.  ) 
Qu'il*  m'ont  vendu  bien  cher  les  pUurs  qu^ils  ont  versés  ! 

(  Idem  ,  Andromaquc.  ) 
Voilà  \t%  premiers  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux. 

(  Voltaire  ,    Zaïre.  )      ^ 
Cesse  tes  pleurs  ,  AUire  ,  ils  outraient  ton  p^re. 

(  Idem  ,  AUire.) 
Malgré  les  pLurs  amers  dont  j'arrose  ce^  lieux. 

Voltaire  .,  dans  la  Henriade  .,  a  dit  : 

Le  héros,  à  ces  mois  ,  verse  des  pleurs  de  joie 

Mais  cet  exemple  ne  doit  pas  faire  autorité.  Le 
mot  pleurs  est  consacré  aux  douleurs,  profondes. 
rerse  des  larmes  de  joie  était  Tex  pression  propre  • 
mais  la  gène  de  la  mesure  s'opposait  à  sou  emploi! 

Il    faut    PLOYER    cette 
lettre. 


Il  faut  plier  cette  leJLtre. 


-W'  -  -       '  ■ 

Ployer  wje  lettre  /ce  serait  la  rouler.  Ployer 
ne  se  dit  <jup  des  corps  roides  et  élastiques  quelW 
couibc  eu  forme  d'arc  :  cette  épée  ploie  bien. 


i4  ' 
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Le  vendangeur  ,^yi  île  ploy  er ^o\sf>  le  faix.   (  Boilcau.  ) 

Le  pécheur  parient  prend  s»u  posie  sans  bruit    , 
Tiei»l  sa  lieu«Mreniblai)le  ,  cl  sur  Tonde  i:i  siui  y 
Penche  ,1  oeil  inmiobile  ,  il  observe  avec  joie 
'"Le  liège  qui  ^^enfonre  ei  le  roseau  qui  ploie. 

(  De  lit  le  ,  l  Homme  des  ctiamj>s.  ) 

Comme  une  lampe  d^or  dans  Taitir  auspéftdtrè' , 

La  lune  se  balance  aux  bords  île  Tlioruon  \ 

Ses  ra^'ons  aflaiblis  dorment  sur  le  gaxon  , 

£l  le  i^ledes  ouils  sur  le  mont  se  déplie.  {Delaninrtirie.) 

On  dit  (U'plw  d'un  objet  qui  a  dos  plis,  et  de  ^ 
ploie  de  ce  qui  s'étend. 

Au  figuré  ,  jflier  et  ployer  s'emploient  dans  h? 
sens  de  Soumettre  :  Bossuet  pliait  la  langue  iran- 
^aise  ù  son  génie.  Que  tout  pIoïc  y  et  que  tout 
soit  souple  quand  Dieu  commande. 

Tu  dois  il  Ion  clûlplier  Ion  caractère,    [f'oltaire  ,  Aliire.) 
De  la  roiRtE.  |       Du  poirëe. 

Sorte  de  boisson  faite  avec  du  jus  de  poires. 


Cet    hibit    n'e^t    plus 

PORTABLE. 

Caroline     est    gaie    et 
bien  portante. 


Cet    babit    n*cst     plus 
nietluble. 

Caroline  est  gaie  et  se 
porte  bien. 


de 


,  Bien  portant  ,  mal  portant  est  un  gasconisme. 
Portant  est  un  participe  qui  ne  saurait  passer  h  la 
fonction  d'adject^.  On  ne  peut  pas  dire  qu'un 
\\oviiT[i^^%\ portant,  \\\  qu'une  femme  c^K.  portante. 

Je  vous  remercie  pouRi 
vos  bontés.  (  Germa- 
nisme. ) 

Pouvoir.  Les  grammairiens  et  les  lexicograplies  ^ 
après  avoir  donné  les  temps  primitifs  de  ce  verbe  ., 
induisent  en  erreur,  en  ajoutant  :   U  reste  formé 


Je    vous    remercie 
vos  bontés. 


rife 


J 


1 


38 


PRE 


de  i'cs  temj)s.  Aussi  avons-nous  vu  des  professeurs 
(jui ,  pour  obéir  à  relte  rèfjjle  ^  le  faisaient  conju- 
f^ucr  ainsi  à  leurs  élèves:  peux  y  qu  il  puisse ,  pouy 
\>nus  ^  pous'ez  y  (pi  ils  puissent.  Ce  \crhe  uù  point 
(rinip«'*rnlif ,  parce  qu'on  ne  peut  eonunander  à 
(juelfju'uu  (Fa voir  le  ponvoir^  la  faculté  ^le  moyeu» 
cte  faife '<juej(|ue    è1iost>. 


Il   faut    oJ)lip;^r  tout    le 
inonde    autant    (jue   l'o^- 


lî  faut  obliger  tout  I(r 
Fnon<le  autant  «ju'il  est 
pofisiljle. 


C.etle  loeulion  s'inlrodnit  (♦ppuis  quelque  tertips  ^ 
mais  nt^s  hons  écrivains    ne  Tout  jamais  employée. 

Possihle  csl  un  a<ljectir:,  or  tout  adjectif  doit  se* 
rapp()il<'r  à  un  subslantif  ou  à  un  pronom.  Cl\*sC 
ce  (pii   a  lieu  dans  la  phrase  de  la  se^'ondc  coKrune. 

Drj»  Tr^Humapïiile  rt 
Nosopli4i(^e  eiivovc»  ]^ar 
le  (lis  d'I'Usse,  araient 
doimé  à  Hq)f)lafl  tous  les 
secoHi"*  de  leur  «it  -,  ils 
rappelaient  peu  à  peu  80u 
ame  près  <le  s'envoler. 


Delà 


'JVauinaphile  rf 
j^(v•opl^^'^»'  en\o>ë8  par 
le  lil;*  <ri  Ivsse  ,  avaient 
domié  à  îlip|)iks  tous  les 
«eeours  de  leur  oit  ;  ils 
rappelaient  peu  à  peu 
son  ame  rrrrr  à  s'cnVo- 
Ivi  .   (Tcfénuif/ur.) 

Du  temps  de  l'immortel  auteur  de  Télémaquc  ^ 
ou  confondait  les  deux  expressions  jyrvt  à  et  près 
ilc.  Cependant  le  sens  de  Tune  e&t  bien  différent 
de  celïu  de  Tautre.  * 

P/éf  est  un  adjectif^^qui  signifie  disposé^  près 
est  iine-pré|)o^ilion  qui  dt%igne  un  tcn^ps  proc4ie  ., 
et  qui  signifié  sur  le  poirU.  Ou  voit  que  j)rét 
réclame  la  préposition  // ,  parce  qu'on»  dit  disposé 
//,  etque^/^W'v  demande  la  préposition  de}  parce 
t^n  on  {\'\{  sur  le  point  fie.  t. 
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Les  étr 
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«les  ecriv; 
deux  exp 
fautes  de 
Uiodernes 
huivaules 

Je  sui;^ 
plume  11  1 
«Micre.  (^ 

(]elt<!  ii 
(lui le  à  'i 

Au  (I<W 
Vt  rr«i 

Main  à 
Vous  V 

La  vjfri 
Kt  Oio 

Aiosi , 


Croyez 
mt'vAiLn: 
tage  ? 

Prév^al 
de  ce  deri 
préscat  di 
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\,%  mort  ne  RurpVeruî  point  le  saj^p; 

II  est  toujours /^/^f  à  {^rUr.       [Lu  Fonlahie.) 

L'ipnorauce  loujours'csl  prèle  à  s'admirer.      [BoiUait.) 

Déjà  n»('ine  Hippol^  te  est  tout  prêt  à  partir.      (Haci/iô.) 

Uu  vieillarcl  p/ès  f/'all«r  où  la  luort  TaftpeLit. 

[Lu  Fonlaine.) 

Los  r(r.\np;rrs  ^  hraucoiip  de  français^  ol  mAinc 
«les  écrivains  clisliii^iKS  confondent  très  souvent  ces 
deux  expressions^  et  coniinettenl  tons  les  joins  des 
fanles  (îe  cette  nature.  Mais  tons  les  (grammairiens 
modernes  iH  Tusa^e  actuel  réprouvent  les  phrases 
snivant<'s  ; 

Je  snis  pi  rs  de  n)aint<'nir  mon  senlirTient  ^  Ij 
plume  11  la  maiiu  )ns<pi'a  la  dernière  gonllc  de  mon 
encre.   (Tovrc.) 

(]<'lte  armée  ^  atiparavant  si  florissante^  élut    r<' 
«liiite  à  'i/l.,oo()    homuH's   ju  ils  à  monrir    de   fiilm. 

*  (/  oit  (lire.) 

Au  (IiWlin  <]«  mri  jouri,  prêt  à  y\rTi\rr  la  vie, 

Vtrr«i   jr  succomber  iiolii-  <  licrc  pati  iv-  '  f  oitaire.) 

Mai»  à  rf  voir  l'aris  je  ne  ilois  plus  pr«lrn<lr«*- 
Vous  yoyti  «{U'au  touibiau  je*ftùis  pi  cl  à  doc»  iidic. 

[Idem.) 
La  vérité  rebelle  eclinppe  à  non  regarda  , 
Kt  Dieu  seul  n-uiiil  tous  ses  rayons  epars  : 

Aiasi  ,  prcl  a  fciuier  aus  )'eu\  a  la  lumière ^ 

[Diliiinartine) 


Croyez  vons  que  je  me 
rnt'vAiLLt  de  cet  avan- 
tage } 


Croyez-vous  que  je  me 
prévale  de  cet  jnanlagc  } 


Prcs^aJoir  ^  quoique  composé  de  valoir  ^  difTére 
de  ce  dernier  en  ce  qu'il  forme  "régulièrement  son 
préscat  du  subjonctif  :  prc^'ulunt ,  que  je  prévctle. 


Vu 


rniMLVLBE, 


I       Une  primcTèiC, 


i4o  PUS 

Plante  \ivace  dont  la  fleur  "parait  dès  les  premiers 
jours  du  printemps.  Saint- Lambert  a  employé  ce 
met  au  masculin  : 

IJ^odorant  primevère  eleTc  sur  ta  plaine 

Sci  grappe:»  d'un  or  pâle  el  sa  li^e  iucertaiae. 

{^Les  Saisons.) 

Mais  rAcadcmle  et  les  dictionnaires  le  marquent 
féminiu. 


Ppomptement,  promp- 
titude y  impromptu. 


On  ne  prononce  pas  le 
p  dans  ers  mots. 


Ma  soeur  est  unr  petite  i       Ma  sœur  est  une  petite 
ïaapETTE.  I  proprette. 

TrtU-rtremfiU  tes  anliqurni  discrète» 
L<>{^«uienl  l'oiseau  .  <l«'«  uovice»  proprettes 
L^alcovo  iirupU:  clail  pins  t\ti  sou  ^m'n. 

{Giesset ,  Verl-V«rl.) 


J*ni  pris  ur»e  ruRctfort 
douce. 

PrSlLLANIMF. 


J'ai     pris    un    purgatif 
fort  doux. 


I 


Selon  M.  Boinvillicrs .,  P^K^*  83' de  la  seconde 
partie  de  sa  grammaire.,  édition  de  1818.,  la  lettre 
s  a  le  son  dur  dans  f)Hsil1anime  et  dans  vèsicatoirCy 
mais  selon*  le  mc'^me  auteur,  P^ge  181  du  m^me 
ouvrage.)  le  5,  dans  ces  mots.,  a  le  son  du  z.  On 
pourrait  conclure  de  cette  contradiction .  que  la 
prononciation  de /J«.w7/a^i/>nê  est  encore  douteuse.) 
et  qu'on  est  libre  de  choisir.  Nous  invitons  nos 
lecteurs  à  prononcer  alternativement  ce  mot .,  sui- 
vant les  deux  principes  opposés  de  Festimable 
grammairien  que  nous  venons  de  citer  :  après  cette 
épreuve  ^  ils  se  décideront  peut-être  à  donner  à  s 
le  sou  du  z»   (Voyez  r'ésieatoire.) 
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Q 


Ne  dites  pas 


jT^R 


Je  (Iphioure  au  quart 
de  la  rue. 


Je  demrurp  à  !'anc;le  ^ 
ou  bien  au  Coin  de  Ja  rue. 


QuATREs  YEUX.  Doit-on  difc  entre  quatre  j  eux ^ 
ou   entre  qiuitrrs  yeux  ? 

Pour  la  douceur  de  la  prononciation  .,  on  dit 
entre  q^iatres  y  eux.  (^y^ciuléniir.)  On  rcrit  entre 
quatre  yeux  y  et  Ton  prononce  quatres  yeux  ^ 
pour  Tcuplionie.  (Laveaux.)  Hcau/.e'C  est  (ravis 
qu'il  serait  mieux  d^icrire  quatres  yeux,  |»atre 
qu'alors  il  ne  resterait  aucun  doute  sur  la  pronon- 
ciation \  mais  la  plupart  des  grammairiens  rejettent 
cette  lettre  euplioni(juc.  Selon  la  (iramtnnire  (l>'s 
grammaires  ^  entre  (juatre  yeux  est  la  seule  |)r(>- 
nonciation  et  la  seule  ortliographe  rju'on  puisse 
admettre. 

Ilichelet.)  Trévoux^  Doisle ,  Gattel  et  Cormon  ., 
«écrivent  ^iiri^r6'  -^  eux  ^  et  ils  lie  parlent  pasdo 
la  prononciation.  Ecoutons  Urbain  Doniergue  : 

€  Je  sais  bien,  dit-il ,  qu'il  y  a  un  certain  usage 
en  faveur  de  celte  prononciation  {  quatres  yeux  )  ^ 
mais  c'est  Tusage  du  militaire  illettré,  de  l'ouvrier 
à  qui  notre  orthographe  est  absolument  inconnue. 
Deux  hommes  grossiers  ont  une  querelle  ^  ils  se 
menacejit  :  si  nous  sommes  jamais  entre  (/uatres 
yeux  y  dit  l'un  d'eux  ,  tu  me  le  paieras.  Comment 
l'hopime  instruit  a-t-il  pu  conclure  de  là  que  ^ 
pour  la  douceur  de  la  prononciation  ,  il  faut  dire 
entre  quatres  yeuxr'W  est  dans  notre  langue  des 
lettres  écrites   qu'on    ne    prononce    pas  ^    il    n'est 


<P 


f 


.  ja 


Q  II  A 


^ 


iiucun  oxcmple  dolollre  non  écrite  qu'on  prononce. 
Comincnl  sefint-il^  continue  Doniergue^  (jue 
rAc.Hlcrnio  ait  consacre  cette  pronouciatiou  r*  Je 
puis  alTirnicr  que  celte  prononciation  a  été  inter- 
calcc  dans  le  prétendu  dictionnaire  de  rAcadt'niie. 
J(?  venais  de  lire  cet  étonnant  article  à  la  bihlio- 
thé(pie  derinstitut;  j'elUre  dans  la  salle  des  séances, 
et  nTapprocharit  de  MM.  ClM'nier^  Dncis  ^  Lebrun  , 
Andrij'ux  ,  (Aillin-d'ILirleville  ^  Sélis  et  de  VV^illy, 
(pii  tnrrnairnt  un  groujx*  ^  je  leur  (W*nonçai  la  faute 
acad('rni(jiie.  ^Ous  d<'(  larcrent  cpie  c«"tt<*  pronon- 
ciatii)n  est  vici<  use  ,  tous  ^  excepté  de  VVailly,  (pii 
parda  lesilein-e^  el  hirntAt  après  me  tirant  ii  Técart  : 
Je  vous  avoin»  ,  nie  dil  il-  (lue  noinnié  un  des  édi- 
teurs  (lu  dic-iionnalre  ^  j'ai  iiidi({ué  de  nioimemc^ 
sans  y  Atre  autorisé  par  nuinne  noie  de  l'Académie, 
cctie  pi^ononcialion  cpie  vous  ( ondanme/,.  J'en  *uis 
fàc  lie  ;  les  raisons  que  vous  nve/-  donnée»  ^  et  ]vh 
réclamations  de  mes  ctdif'piés  ^  ne  iiie  laissent  aucun 
doute  siuv  céttr  prononciation  ^  que  je  ne  tenais 
ni    du   bon  usa«;e  ni   (h^   véritables  primipes.    » 

A Oib'l  bien  des  paroles  et  du  temps  (>erdu  ^  poui* 
un  mot  (pii  nVn  vaut  pas  la  peine.  'S^il  nous  est 
permis  de  d(>mn*r  notre  sentinuMil  particulier, 
après  les  autorités  respeclabl(»s  (pie  nous  venons 
«le  citer,  nous  (bœ us  que  MM.  Icrs  grammairiens  , 
au  lieu  de  .sVMîi;ag(îr  dans  une  vaine  discussion  sur 
rortliop;rapbe  ou  la  prononciation  d'un  mol  qui 
prés(Mite  "n  sens  absurde.,  auraient  du  trancher  la 
dilTiculté  en  rejcttant  unanimement  cette  locution. 
Car.j  nou^  le  demandons  ,  (pie  signifie  cette  expres- 
sion ^  quand  nous  serons  entre  quatre  yeux  y  tu  me 
le  paieras^  Si  nous  attachons  aux  mots  leur  vraie 
valeur,  elle  signifie  :  quand  nous  serons  entre  deux 
lémoins  .    au  milieu    de  Jeux    témoins,  tu  me  le 
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paieras  :;  cVst-à-clire  ^  qu'elle  présente  un  sens  tout- 
à-falt  opposé  à  celui  (]U  on  a  en  vue.  Deux  personnes 
qui  se  trouvent  seules  .  placées  face  à  face  ^  ne  sont 
certes  pas  plus  entr#]furs  yeux  .,  cjue  deux  lunettes 
posées  sur  druxtnez  qui  se  regardent,  ne  sont  eulrc 
leurs   quatre   verres. 

INous  condaninons  sans  hésiter,  non-seulcmerit 
}a  prononciation  niKifre^ yeux  vùu^d^vrO^'  par  TAca- 
déniie  et  par  quelques  grammairiens  .,'niais  encore 
celte  expression  triviale  et  [Hdicule  elle  incme  ^ 
dont  nous  iravons  tpie  faire  ,  dés  que  nous  [)ouvonj+ 
rendre  parfailcnienl  la  même  pensiuj^par  ces  mois  : 
Quand  nous  serons  trfr-à  f(^f('  ,  ou  bien.,  (judiul 
nous  serons  seul  à  seul,  face  à  Jt^e,  snns  témoin. 

"Quoi  '  Ton  iw  pe»{  jnm.m  vou*  parler  tvlr-^A   trfr  • 
A  r«*cf voir  l<'  momie  on  \oii»  voil  lonjnur*  prcl»-.  (iVfnhcr r  ) 

Eh  b<<Mi  ,    nou«  110115  *err«)iiii  $riil-à-nfitl  rU«/.  Uachiii.  (  Id ) 


Je  hii  écrid  <les  lelIrcR 
i}Vf.  \r  crois  <ju»  sont  tiès- 
aimahles. 


Jr  loi  rrrin  de»Hl<'lhT8 
«fui  ^  je  crcHs  ,  sont  tics- 
uimahlcs. 


Un  grammairien  moderne  fait  trop  (rhonncnr  à 
^^es  sortes  d'irréf^ularilés  .,  eu  les  plaçant  au  nonihre 
des  gallicrsmes. 

Il    me   fournit   lout    ce- 


Il   me    fournit   tout   fP 
Qi/E   j'ai   besoin. 


dont    j'ai    besoin. 


\je  substantif />»^.^(H/f  est  le  régime  direct  du  verl)e 
uK'oir y  il  faut  donc  que  le  second  régime  soit  in- 
direct. 


Vos  affaires  sont  dilTc- 
rentcs  que  les  nôtres.  • 

J^ai  un  livre  plus  beau 
QUE   >ous. 


Vos  affaires  sont  diffé- 
rentes (les  nôtres. 

J'ai  un  livre  plus  beau 
que  le  vôlre. 


Les  substantifs  mis  en  parallèle  doivcut  être  de 


V 


iH 


QUE 


infime  nature.  La  comparaison  ne  peut  être  raison- 
nabk'meiit   établie  entre  un  livre  et  une  personne. 


M.  de  Lonpuevillo avait 
fait  son  testanieht  avant 
de   partir. 


I\î.  (le  I.oi)pueville  avait 
fait  *>0M  testanieni  avant 
(^LE    de   partir. 

[M."'' de  Séi'igné.) 

Selon  ,Vaugelas .)  Restant  i,  Tabbé  d'Olivet  et 
Duniarsais^  on  doit  toujours  dire  en  prose\^  a\>ant 
que  de.  Mais  Beauzée  croH».  qu'il  est  plus  dans 
Tanalo^ie  de  dire  ^  as'ttjit  fie  partir^  et  il  se  fonde 
sur  ce  (jue  cette  pbrase  .,  cju  il  regarde  comme  ellip- 
ticpie  ^  doit  ^tre  airalysée  ainsi  :  avant  le  moment 
ile  j)artir\  De  Wailly.,  Lévi/ac  ^  I)omerp;uc  pros- 
crivent  avatit  que  fie  y   et  Tusage  actuel  le  rejette. 

('iol,  ouvrr-moi  II  Kowihe  avant  de  m'avilir.  (  Lm  Harpe.) 
EludicK    no»   ti|.u;urft   avant   de  les  blùmcr.  (  Boilean.) 


1!  nie  semble  que  si 
j'if'toi«  orr  fif*  vous,  |e 
lejMdi  aisi  <!e  grands  onice» 
i  Paulin^  (il/.'  Je-  Sf'i'fgné.) 


Il  me  (tenilde  que  fi 
j'élais  vous  ,  hÎ  j 'et  a  if*  k 
votre  place,  je  rendraiii  de 
grands  ofliccs   à  Pauline. 


Dans   le   siècle  de  Louis  XÎV^  .,  si  fêttiis  fjnr,  de 
vous,   (Hait   presque  seul   en  usage:  y 

\oila  pu   bras   que    je  me  ferais  couper  tout-^- 
riicure  ^   si  ft'tdis  fjuc  de  vous.  (^  Molière.^ 

Je    ne    $oiifIrir.T»s   pas  ^  si  J^élais  que  de  vous  .^ 

Que  jamais"^  II eor le Ue    il    put    eue  Vepou^.   [Molière.) 

Aujourd  bui  Ton  dit  géncral^'nient  .si  fêtais  de 

vous.  INous    pensons   que  <^/e   est  encore    un    mot 

inutile  ,    et    qu'on  doit  dire   simplement  si  fêtais 

vous  ;    ce  qui  signifie  ^  si  j'étais   \otre  personne  , 

^si  j'occupais  vôtre  place  ^  si  j'a>ais  ^olre  fortune^ 
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en  un  mot<|  si  au  lieu  d^étre  moi^  j^ëtais  vous  ^  je 
rendrais  de  grands  offices  à  Pauline. 

Ce  gallicisme  a  donné  lieu  à  ranecdote  suivante  : 
Le  duc  de  Crëqui ,  en  parlant  à  un  maréchal ,  lui 
dit  :  Monsieur  le  maréchal  ^  si  jetais  qiic  de  vous  ^ 
j''irais  me  p/endre.^tout-à-rheure.  —  Eh  bien  î  ré- 
pliqiia  le  maréchal  ^  soyez  que  de  moi. 


C'est  moi  QUI  a  écrit 
cette  lettre  j  c'est  moi 
gui  commencera  la  par- 
tic. 


C  est  moi  qui  ai  écrit 
cette  lettre  -,  c'est  moi 
qui  commencerai  la  par^ 
tie. 


Qui  relatif,  n'étant  d'aucune  personne ,  peut  se 
rapporter   à  toutes  r 

FilU  cfAipaieninon  ,  c'«l  moi  qui  .  la  première  , 
Scifil^ur,  vous  appelai  i\*i^  et  doux  uom  de  p^re.  i^Racine.) 

C^«sl  vous  (fi4i  te  premier  a^ea  rpmpu  non  fers. 

(  ^o/fa^re  ,  Brutu».  ) 

Je  ne  voit  que  nous  deux  tfui  soyons  rRUoDuablofi. 

-      {C^Urt'ifHarlewille,) 

La  faute  dont  il  s'agit  est  aussi  grossière  que  si 
Tot^disait  ^  i*a  écrit  cette  lettre ,  je  commencera  le 
premier.  Le  verbe  doit  être  au  niAme  nombre  et 
à  la  même  personne  que  ^on  sujet  ^  le  sujet  est  ici 
représenté  par  le.  mol «yiix^  pronom  qui  se  rapporte 
à  moi.  Moi  eni  un  pronom  de  la  premii^re  personne 
singulière  ^  donc  les  verbes  écrire  et  commencer 
doivent  être  à  la  première  personne  et  au  singulier. 

Voici  encore. quel(|ues  exemples  de  ce  solécisnrie. 


Je  suis  piomèdc ,  qui 

blessa  VSiius  au  siège  de 

a>'    •         .  * 

roie. 

Ce   n'est  pas  moP  qui 
se  ferait  prier  {Molière.) 


Je  suis  Diomède,  qui 
blessai  Vénus  )iu  siège  de 
Troie.  . 

Ce  n*est  pas  moi  qui  me 
ferais  prier. 

i3 
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-% 
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Je  vous  drniande  si  ce 
n*est  pas  vous  qui  bc  nom 
meSganarelle?  Oui ,  c'est 
moi  QUI  se  nomme  Sga- 
narelli?.  (  Molière,  )  <, 


Q  U  O 


Je  vous  demande  61  ce 
n*est  pas  vous^  nui  tous 
nommez  Sganareile  r^Oui, 
c'est  moi  ^ui  me  nomme 
SganareiJe. 


Nous  vcnoiiftde  dire  que  lerelaiif^iii  reçoit  tou- 
jours la  personne  «t  le  fiombre  du  mot  <iiyil  re- 
pr«''seiUe.  Pour  connaître  de  quells  personne  est  le 
sufet  r/î/i^  il  ne  faut  pas  considérer  7//1  tout  seul  ^ 
mais  il  faut  faire  attention  au  pronom  qui  lui  com- 
munique les  accidents  de  la  personne  et  ceux  du 
nomt)re. 


Il  y  a  un  air  do  vanltr 
€t  d'airrctalion  dans  cet 
autmr  QLi  gAle  sçs  cciiu. 

J'ai  vti  uf)  soldai T^enniit 
|)ar   la  brid«    son   cheval 


Il  y  a  d^ns  cet  auff  iir  un 
air  de  vanité  rt  d'affecta- 
tion qui  gâte  ses  écrits. 

J*ai  vu  on  soldat  qui  , 
menant  par  Ja  bride  sou 
cheval  ,   nî'a  dit  <|ue.  .  .  . 

Ces  phrases  pn'seîitcnt  une  amphibologie.  Dans^ 
cette  coustniction  ^  auteur  et  rVi^v'a/ appartiAuient 
■.i^tjui.  Beaucoup  de  personnes  font  cette  faute.  Une 
dame  écrit  »^  \nu^  de  ses  amie^  :  Je  %^ous  ('m'oie  une 
chicnnr  par  nui  semante  qui  a  les  oreilles  coupées. 
Si  cette  dame  sVlait  laissé  guider  par  le  bgn  sens  ^ 
elle  aurait  évité  cette  locution  burlesque.  Voici  la 
régie:  Qui  relatif  ne  doit  pas  être  séparé  de  squ 
anlétédciil ,   quaiul  cet  antécédent  est  un  nom. 

C'est  un  homme  qui  a         C'est  wn  homme  qui  a 

du  (ôUQi.   (  PVail/y.  )  de  quoi  vivre,  ou  qui  est 

riche. 

//  a  (le  quoi  est  d^un  mauvais  styfe. 

VoilùlesujetpourQvoi,        Voilà  le  sujet  pour  le- 
otr.  quel. 


lande  si  ce 

«ui    TOUS 

relie?"  Oui, 
ne  nomme 


eçoit  tou- 
<|iyil  re- 
nne est  le 
lout  seul  ^ 
i  lui  com- 
t  ceux  du 


auff  iir  un 
d'affecla- 
?8  écrilf. 

)idat  qui  , 
bride  sou 
l  <jur .... 

gie.  Dans^ 
rtii^iiient 
lute.  Uoe 

rwoic  une 
coupées. 
)gn  sens  f 
<  Voici  la 
o  (le  sou 
nom. 


me  qui   a 
►  u  qui  est 


pour  le- 


R  A  M 


'A  7 


Quoi  a  une  signification  vague  ^  t'est  la  raison    ^ 
pour  laquelle  on  doit  le  préférer  quand  son  anté- 
cédent est  ce  ou  rien. 


I 


\ 


R 


Depuis  quelque  temps  ^  des  personnes  nui  veulent 
raûner  en  tout  ^j  et  qui  dédaignent  de  parler  comme 
tout  le  mopde  parle,  ^e  permellent  de  ne  pas  faire 
entendre  la  lettre  r,  dans  les  mots  venir,  Jinir, 
plaisir  y  loisir^  repentir  ^  etc.  ,  qu'elle  prononcent  W^ 
je  vais  fini  y  je  vaisveFii,  c'est  mon  pluf  grnjul 
dési.  Ou  lit  même  dans  quelques  grammaires  que 
c'est  aiusi  que  Ton  doit  prononcer.  Les  gens  du 
peuple  qui  tendent  toujours  à  alléicr  les  mots  et 
^  dénaturer  la  prononciation^  peuvent  le  faire,  de 
ïnAme  que  nos  précieuses  et  nos  pelils-maîtres ,  m 
tel  est  leur  bon  plaisi  ;  mais  ce  n'est  pas  Rasage 
parmi  les  gens  inslrims. 

Je  viens  d'écrire  douze 


pages  de  racucpild. 


^e  viens  d'écrire  douze 
pages  d'aiiachepied. 

ExpresSjion  adverbiale  qui  signifie,  sans  discon- 
tinuer, safis   quitter.  ,        ' 

Une  RALLo?«GE.  I       Une   alIoiî"e. 

Pièce  qu  on  |mel  à  un  vêtement ,  à  w\\    meuble 
pour  rallonger.^^^  .        " 

Un  RAMBo.f .  '      ^1       Un  ramhour. 

Espîke  ^e  pomme  fort  grosse  qui  se  mange  en 


automne. 


N 


\. 


/ 


ê   -- 


y 


.■^^v-' 


■*■-.. 


^J 


i 


/^■" 


'  t 


c 
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R  A  P 


Cet   homme   est    très- 
mal;  il  commence  àmi.^- 

GLEB. 


Cet  homme  est  très- 
mal;  il  commence  à  râ- 
ler. *' 


On  appelle  rdle  on  rdlement  le  son  enroué  qii«- 
rendent  les  agonisans  ;  Le  rdle^  le  rdlement  de  la 
mort. 


Haîneujo,  adj.  naturel- 
lement porté  à  la  haine  j 
RAHcuJiEcx.  [Boùie.)      \ 


Haineilr,  adj.  naturel- 
lement porte  à  la  haine  ^ 
raucunier. 


^'îea-.;»-' 


<'  Râncuneux  ^^ rancuheuse  est  un  barbarisme. 
Corament  Boiste  a-t-il  pu  employer  ce  mot  ., 
puisqu'à  la\leUre  r  il   nMndiijue  «.que  rancunier^ 

J     Juger  sans  RAPPEL.  -       (       Juger  sans  appel. 

u4ppel  y  recours  au  juge  supérieur.  Labruy^re 
{  chap.  6  )  a  dît  dans  ce  sen^  mais  à  tort.,  "  ^'^ 
iéiurait  plus  de  rappel. 


Rappeler    d'une    sen^ 
tence  ,    d*un    jugement. 

/(  Noav .  ^Méih .  pour  àpp .  le 
Ifranç.) 

Vous  RAPPELEr-TéUS  du 

nom 
Oui 


do 


ce    monsieur  r 

mV/l     RAPPELLE 


fort   bion.» 


Appeler    d'une     sen- 
tence ,  d'un   jugement. 


Vous  rappel^ï-vous  le 
nom  de  ce  monsieur  ? 
Oui  y  je  me  le  rappelle 
fort  bien. 


y^- 


'■* 


Votre' sainteté  a  plus  d'usage  de  la  langue  latine 
que  le  censeur  français  dont  elle  a  daigné  relever 
la  méprise.  J^'ad^rf^re  comment  elle  5^ est  rappelée  si 
à  propos  de  s^ji  Virgile.  (  foltaire.  Lettre  au 
papp  BenuU  XJV.) 

îtteaucoup  de  Français  font  cette  faute«  On  trouve 
même  dans  un  dictionnaire  nouveau  que  se  rap- 
peler régit  de.  Voici  Texemple  :  Je  ne  me  rappelle 


-\ 


V 


m 


,r 


est    très- 
ence  à  râ- 


îiMToue  qiie 
nent  de  la 

Ij.  naturel- 
ît  la  haine  ^ 

arbarisme. 

ce    mot  ^ 

incuniçr  ^ 

ppel. 

Labruy^rc 
Drt^  il  n*y 

ine     Beu- 
gement. 


*ï-YOUS  lp 

non  sieur  ? 


ra 


ppelle 


^ue  latine 
lé  relever 
appelée  si 
Lettre    au 

» 

3n  trouve 
B  se  ràp- 
e  rappelle 


^  R  A  P        <^  .  i{o 

ni  (le  ce  que  fai  dit  ni  de  ce  que  j'ai  fait.  Mais 
cette  faute  n^en  est  pas  "  mains  grossière  ^  et  les 
personnes  qui  la  commettent  confondent  sans  doute 
5^  rappeler  Visec  5c  *o?tvenfr.  Pour  Té vitèr.,  il  faut 
bi^n  se  pénétrer  que  rappeler-  signifie  faire  re- 
i'enir^  appeler  de  nouveau  quelque  chose  à  soi ,  à 
sa  mémoire  'y  se  représenter  les  idées  des  choses 
passées.  Se  rappeler  est  ce  que  los  grammairiens 
nomment  un  Terbe  pronominal  actif:,  il  doit  donc 
avoir  un  régime  simple  ou  direct.  Mais  ce  régime 
direct  ne  peut  pas  être  le  pronom  réfléchi  se ^ 
ainsi  qu*on  peut  sVn  convaincre  en  analysant  les 
phrases  préoédentes.  Celles  qui  suivent  sont  cor- 
rectes : 

Celui  qui  renie  le  Dieu  de  son  pays^  est  presque 
toujours  un  ht>rame  sans  re^ect  jîbur  la  'mémoire 
de  ses  pères  :,  il  n'a  aucun  plaisir  à  .^e  rappeler  les 
sentences^    la  sagesse   et    les  eodts  de  sa    mère» 

(  De  Chateaubriand.  ) 

St  rapptlant  rWiOT  tous  ces  fmmeux  combats.    (DelilU') 

Anùnlt  ^j'e  me  le  rappelle  ^^ 

DaD«  ce  délire  réfléchi , 

Je  croyiift  tou»  conduire  ici.  (  Cresset.) 

Mes  maximes  »ont  belles 
Pour  qui  sait  les  bien  pratiquer. 
Il  faudra  désormais  que  tu  te  les  rappelles. 

'^  (  français  de  Neufchdteau.) 

Si  se  rappeler  de  quelque  chose  présente  une 
faute  grave^  se  rappeler  dt  avoir  Jait  quelque  chose ^ 
est  une  locution  que  Tusage  a  admise.  Domergne  et 
Dom»iron4ont  d  avis  que  l'emploi  de  la  préposi- 
tion de  entre  se  rappeler  et  un  infinitif.,  est  auto- 
risé par  analogie  avec  les  constructions  espérer  de^ 
désirer  de ,  préjérer  de.  Les' écrivains  conûrmeAt 
ces  autorités  :  *        e 


y 


"^ 


( 


^5o  R  E  C 

Jf  me  rappelle  iTêtre,  reveini  tin  jour  Je  «-and 

de  Ja  icte.   (  Prowenades  ^lampêtres,) 
H   /ej«  rappelé   de   vous    avoir   vu. 

^    *  (•/.-/.  BousseauA 

Nom  nous   rajjpehns  .Savoir  trouvé  utie  foi» 

un  nid  de   bouvrcud    dans   un   rosier. 

{De  Chateaubriand,) 
Nous  ne  nous  rappelons  pas  «Ten  avoir  ëlë  privés. 

{Condiîlac) 
Je  crois   fout  ceinorceau  absolument  neuf,  du 
moins  ne  me  ranpeïé.je  pas  /fén  avoir  vu  nulle 
part  un  semblable.     {La  Harpe.  ) 

Ce  geôlier  a  un  Tisage         Ôe  geôlier  a  un  visag« 
B^BARBABATiF.  rébarbatif.  ^ 

■  On  disait  autrefois  rébarbaratifi  Molière  a  em- 
ployé cette  expression. 


Une   BEBIFFADE. 


I      Une  rebuffade. 


duîJs''^'*''  ^''''"^'^  '  ''^^"'  accompagné  de  paroles 

Vos  babits  sont  moull-  |  Vos  bnbits  sont  mouil- 
les3  ,1  faut  vous  ^iechan-  J  lés;  i\  faut  en   changer 

GER»  I  D    •• 

RECIPROQUE».  I  .      .     .     . 

Ce  mot ,  qui  n'est  pas  français ,  a  passé  des 
comptoirs  dons  les  antichambres ,  et  de  là  il  com- 
mence à  se  faire  entendre  dansées  salons. 

{Philippon-de-la^Madeldine.) 

Mon  père  a  parfaite-  I      Mon  père  a  parfaite- 
ment BEcouvtBT  la  santé.  |  ment  recouvré  la  santé. 


Il  ne  fsK 
comme  le 
participe  (i 
nouveau  I),  j 
de  recomn 
recouvrer^ 
session  j  ac 
^wait  perdi 
.ment  dans 
perdu  ^  det 

Un  BEcvi 

Espèce  d 
un  tonneau 
vin  qui  peu 
acception  ^ 
Nous  ignon 
pour  rendr 
toutes  l«s  c 
fera  bien  d 

On  appe 
des  salpetri 

Du   BÉQLÏ 

Plante  ti 
douceur  de 

F«vorabl4 
Pir  yerlu 

Une  pierj 


Conduit - 
d'une  cuisii 
pierre  un  / 


R  E  L  i5i 

Il  ne  faut  pas  eonfoudre  ces  deux  participes  ^ 
comme  le  font  plusieurs  personnes.  liacouv^ert  ^ 
participe  passé  du  verbe  rccoiwriry  couvrir  de 
nouveau^,  s'employait  autrefois  pour  le  narticipé 
de  recouvrer.  Recouvré  est  le, participe  du  verbe 
recouvrer^  qui  signifie  reti^uvery  rentrer  en  pos- 
session^ acquérir  de  nouveau  une  chose  que  Von 
nvait  perdue.  On  fait  souvent  cette  faute  ^  notam- 
ment dans  cette  phrase  proverbiale  :  Pour  un 
perdu  ^  deux  recou\*erts.  Il  faut  dire  recouvrés. 


Un    BECVEILLOIB. 


I 


Espèce  de  petit  cuvier  très-bas  (m''ou  place  sous 
tin  tonneau  en  perce  ^pour  recueillir  y  recevoir  le 
vin  qui  peut  se  répandre.  Ce  mot.,  pris  dans  cette 
acception  ^  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire. 
Nous  ignorons  s^il  existe  en  français  un  autre  mot 
pour  rendre  ceke  idée  *^  mais  comme  celui-ci  a 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  être  admis ^  ou 
fera  bien  de  le  conserver. 

On  appelle  recette  un  petit  baquet  à  Tusage 
des  salpetriers.    ÇBoiste.^ 


Du   RÉQLÏSSE. 


I       De  la  réglisseï 


Plante  vi,vace  dont  la  racine  est  connue  par  la 
douceur  de  son  mucilage. 

Favorable  à  la  toU  ,  j.aperçois  1«  vëlar, 

Par  Yerlu  sjmpaihique  auprès  de  la  réglisse. 

Une  pierre  à  relayes.         Une  pierre  à  évier,  ou 

un  évier. 

Conduit. |fiijr  ^  s'éceulent  les  eaux  ^  les  lavures 
d'une  cuisfnTé.  Quelques  femmes  nomment  cette 
pierre  un  layoir  •  mais  ewer  est  le  terme  pcoptc. 


^ 


Ida 


R  E  S 


Il  faut  faîre  une  ielute 
de  celte  loi. 


Il  fiut  faire  une  nou- 
velle lecture^  une  seconde 
lecture  de  cette  loi. 

Cest  ainsi  mie  s^exprimaient  à  là  tribune  nos 
orateurs  dans  les  temps  dWage.  Eelecture  ,  dit 
Mercier,  est  meilleur  que  rdute,  D  nous  semble 
que  ceux  qui  veulent  parler  français  ne  doivent 
employer  m  Tun  ni  Tautre. 

A^iin  ami ,  je  vous  re-  Mon  ami ,  je  vous  re- 
^"^'  connais,  ow  je  me  remets 

Totre  visage ,  votre  nom. 

Le  verbe  remettre  est  réflécbi  dans  cette  accep- 
tion ,  et  signifie  se  rappeler  Vidée,  le  souvenir 
de  quelque  chose» 

Acheter  des  livres  de  |  Acheter  des  livres  de 
fiEj«co«tRE,  ^  I  hasard. 

Acheter  à  bon  marché  des  livres  qui  ont  l  déjà 
servi.  ^ 

REIf  NE.  I       ........'.* 

Quadrupède  de  la  Laponie ,  du  genre  des  cerfs. 
L'Académie  ,  la  Grammaire  des  grammaires ,  Cor- 
mon.)  Fréville,  font  ce  mot  masculin;;  selon  Boiste 
etGattel,  il  est  du  féminin  :  de  sorte  qu'apr^ 
avoir  consulté  plusieurs  autorités,  on  se  trouve 
plus  embarrassé  qu'auparavant.  D  parait  cependant 
que  le  genre  masculin  est  le  plus  usité  des  deax. 

Cette  viande  me  donne  |  Cette  viande  me  donne 
des  RENVOIS.  I  des rapportSjdes aigreurs. 

Sortes  de  vapeurs  qui  partent  de  Testomac. 

DuREsiDA»  I      JDarésëda. 


LVmba 
Ah!  p« 

C^tie 
bien  les  ri 

Où     REfl 
RESTE    à    t( 

Rester 
demeure. 
s'emploiç 
qu'ion  est 

Votre  \ 
À  venir. 

Au     RET 

danges  no 
le  cours  d< 

Faire  ui 
relarge  k  \ 

Faire  u: 
une  robe. 

Caton 
vaillance  l 

Réunir 
veut  poini 
un  de  ses 
position  à 

Rincez 
de  les  tor( 

Rincer 
et  autres  ^ 

Un  Aoo 


•     % 


^  O  G     -N 

LVmbaYiinint  réséda  non  loin  de  toi  figure  ; 

Ah  !  pour  lui  que  j^ai  craint  au  fort  de  la  froidure  ! 

C^lie    couturière   fait 
bien  les  BEssAiibis. 
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Où     RESTEZ-VOUS  ?     Jc 

BESTE  à  telle  rue. 


Cette  couturière  fait 
bien  les  reprises ,  ou  les 
reutraitJpires. 

Oii  logez-vous?  Je  loge 
à  telle  rue4 


Bester  ne  peut  jamais  signifier  loger ^  faire  Êa 
demeure,. pikns  ce  sens  i,  c^est  un  gascoi^àme.  E  ne 
s**emploiç  pour  demeurer ,  que  quand  ou  veut  dire 
qu'ECU  est  resté  le'  dernier. 

Votre  père  tarde  bien 
à  venir. 

A    netre    retour    des 


Votre  père  'heste  bien 
À  venir. 


Au  RETOUR  des  ven- 
danges nous  reprendrons 
le  cours  de  nos  études. 

Faire  une  bétrece^  une 
relarge  à  un  bas. 

Faire  une  retrousse  à 
une  robe. 

Caton    R^umssAiT    la 
Taillance  à  la  «agetse. 


vendanges^  nous  repren- 
drons le  cours  de  notf 
études. 

Rétrécir ,    élargir    un 
bas.   ^ 

Faire  un  troussi  à  une 
robe. 

Caton  réunissait  la  Tail- 
lance et  la  sagesse. 

Réunir  signifiant  posséder  en  même  temps  y  ne 
veut  point  que  la  préposition  à  soit  placée  avant 
un  de  ses  régimes.  Si  l'on  voulait  employer  la  pré- 
position àpil  faudrait  se  servir  du  mot  unir. 

Rincez  vos  robes  avant 
de  les  tordre. 


Aigayez vos robes  avant 
de  les  tordre. 


Rincer  ne  se  dit  que  des  verres  ^  des  bouteilles 
et  autres  vases  semblables  ^  et  de  la  boucbe. 

Un  Roaiio5  de  pomme,  |      Un  trognond^  pomme. 


tJs,. 


J 
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Le  cœur,  le  milieu  J'un  fruit  dont  on  a  6tc  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  à  majfiger/  Un  roguon 
est  Je  rein  de  certains  animaux  bons  à  mauger  : 
tin  rognon  de  veaUà  '  ^ 

Du  Tiu  B08AT.  I      Du  vin  rose. 

Vin  d'une  couleur  rouge  et  vermeiile*.  OIliàp^- 

F  elle  Vinaigre  ro^at  celui  qui  a  quelque  d^os«,de 
odeur  de  rose. 

.  .  k  Vhuilf  de  fort  loin  saisissaiiTodorâl) 

Et  nagetit  dans  de»  flou  de  yinaigre  rotat*      (  ÈoÙeOu,) 

1^0,      BOUGE-fiOBCE      CSt 

excellente  à  manger.-        i  ceii^nt  cr  ikHiBger> 

Le  roiiee-gorge  rëpète  sa  petite  chanson  sur  la 
porte  de  la  grange  ou Aîl  a  place  soq  gros  nïà  it 
ïpousse.  (De  Chdtèauhnand.) 

On  n'entendait  dans  ces  lieux  que  le  chant  du 
rouge-^orgey  et  le  bruit  des  brebis  qui  broutaient 
Therbe  de  la  tombe  de  leur  ancien  pasteur, 

Çldem*) 

Notre  cuisinière  estune  |  ^otrecuisinièreestune 
glisse  RouosoTTE.  i  gTosie  rougeaude* 

Elle  a  les  joues  très-rouges. 

Cette  viande  sent  le  l  Cette  viande  seàt  le 
V0U1L.  I  roussi. 


j      î.e  rouge;^orge  est  ex- 
.1  cellent  à  mliBirert 


s. 


-   V       - 

He  dues  pas:  Dîtes  :  * 

Mettez  du  sable  ditni  la  |      Mettez  du   sable  dans 


Une  sal 

Saigner 
le  nex. 

Ce  verb 
dé.  On  p 
S'était  fait 

Du  saud 

Uichelel 
les  autres  < 
nent  que  I 

SiRôuiir. 

On  ne  f 

Sajis  de^ 
SANS  dessus 

Selon  \ 
dessus  desi 
sus  dessoui 
est  la  plus 
seul  de  cet 
à  Tappui  < 
tout  seul  ^ 
demie  ^  Ga 
général  et  1 
sens  dessu 
dessus  est 
tellement  J 


rien. 


Où  nobi 

Je  croit  c 
Qu'il  «  Il 


f^ 


J 


roguon 
lauger  : 


^os«,  de 


est  ex- 
sur  la 

mt  du 
iiiaieiit 

m») 
58t  une 


iàï   le 
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Une  sablière  est  un  lieu  d'où  Ton  tire  du  sable. 

Saigner  au  nez,  021  par        Saigner  du  nez. 
le  nex.  '^J 

Ce  verbe ^  soit  au  propre^  soit  au  figuré-,  régit 
iiè.  On  pourrait  dire  ^  Je  saigne  au  net  y  si  Ton 
s-était  fait  une  écorchure  à  cette  partie  du  visage* 

Du  saudaraque.  |      De  la  sândaraque.. 

Uichelet  fait  ce  mot  masculin^  mais  FAcadémié^i) 
les  autres  ^tctipnn  air  es  et  Tusag^e  actuel  ne  lui  don- 
nent  que  le  féminin. 

SlHOUIiriIKÏ,  SAifcuiv.  f        .    .     .    .    , 

On  ne  fait  pas  sentir  \u  dans  ces  mots. 

Saji 8  derant  derrière  \  1  Sens  devant  derrière  ; 
SANS  dessus  dessous^  |  sens  dessus  dessous. 

Selon  Yaugelas ,  il  faut  écrire  ^  tout  est  sans 
dessus  dessous,  M.  LeiHare  orthographie  c''en  des- 
sus dessous^  parce  que .  dit-il ,  cette  orthographe 
est  la  plus  natuf^lle.  Il  parait  cpie  M.  Lemare  est 
seul  dîB  cet  avis  ^  car  on  ne  trouve  aucun  exemple 
à  Tappui  de  son  opinion.  Or  ^  quand  on  a  raison 
tout  seul .)  il  est  à  peu  près  sûr  qu^n  a  tort.  J^^Aca- 
démie  *  Gattel  ^  Boisfe ,  Wàîlly  ^  La  veaux  ,  Tusage 
général  et  le  1^6^  sens  ^  prescrivent  d'orthographier 
sens  dessus  dessous  ^  ce  qui  signifie  que  \e  sens 
dessus  est  devenu  celui  de  dessous  ^  que  tout  est 
tellement  bouleversé^,   qu'on  n'y   reconnaît  plus 


rien. 


dans 


Méles>T(^ofl  up  pevi  p1u4  de  ce  qaVn  fail  chez  tous; 

Où  nobS  TOjon»  aller  tout  sens  Jestus  tùssous.  {Molière,) 

Je  croit  qu^è  moni  tTit  tout  le  monde  radotte  , 

Qu^il  a  la  U\t  Tuid«  ei  sens  dasui  detsour.        {Régnier) 
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Dom  pôarceta  Uchif  dins  la  plain« , 

Flairant,  fouitUnt  dans  toua  le»  iroui , 

Et  dans  Teapôir  de  quelque  ai^baioe , 

MetUttt  tout  êem  dessus  dessous.        (Àrnault.) 

TJû  SAussis.  I      Utoe  saussaie.     • 

Lieu  planté  de  saules.  (ÀDcienneineiit  on  disait 
saulx,)  Quelques  personnes  disent  une  saulaie,  ce 
qui  est  conforme  à  l'analogie. 

La  saussaie  encor  fraîche  et  de  ploie  arrosée, 
L'herbe  où  tremblent  encor  les  goultea  de  lOÈée,,.» 

(DtliUe] 

^De  la  sPMoviLLE.  |  <»»  De  la  semoule.  ^ 

Pâte  faite  avec  la  farine  la  plus  fine  réduite  en 
petits  grains. 

Un 
lant* 


SEIITINELLE       Tlgi. 


Une     sentinelle    TÎgî- 
lante. 


r 


Quelques  personnes  ont  fait  ce  mot  masculin  : 
L'oreille  du  lion  est  le  plus  sûr  sentinelle. 

(A/,  de  Fonianes.) 

Ces  postes  niena^nU  ,  ces  nomhreux  sentinelles  ^ 
Qui  YciMeni  nuii  ^i  jour  aux  portes  éternelles.'  {DelUU,) 
Ce  sentiment  si  prompt ,  dans  nos  ccenr*  f  épandu  , 
Pkrmi  tous  nos  dai^gers  sentinelle  âuidu.         {F'ùliairê,} 

Mais  les  dictioni^aires  se  sont  décidés  en  faveur 
du  féminin ,  et  Tusa^e  a  confirmé  cette  décision. 


Ses  père  et  mère  y  ses 
frères  et  steurs ,  ontJdtë 
les  tristes  victimes  dé  la 
plus  affreuse  des  révolu- 
tions. \ 

Publication  de  mariage 
de...  ,  fi  le  de...  etde..^, 
set  père  et  mèr«. 


Son  père  et  sa  mère, 
ses  frères  et  ses  soeurs^ 
ont  été  les  tristes  victimes 
de  la  plus  affreuse  des  ré- 
volutions. 

Publication  de  mariage 
de...^  fille  de...  et  de..., 
son  père  et  sa  mère. 
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Cette  manière  de  s^exprimer,  qiri  est  encore  dans 
la  bouche  de  presque  tout  le  monde  ^  est ,  dit  Vau- 
gelas  ^  une  des  plus  mauvaises  façons  de  parler  qu^il 
y  ait  eu  dans  notre  langue.  Quelques  personnes  au- 
torisent cette  expression ,  et  citent  pour  exemple 
ce  passage  de  Marmontel  :  Jamais  fille  n'a  eu  pour 
ses  père  et  mère  des  attentions  plus  soutenues  ni 
des  expressions  plus  tendres.  ^^  Mais  comme  l'ob- 
serve très-bien  M.  Tabbé  de  Lëvizac^  tous  les  grands 
éorivaîns  ont  des  licences  cpii  ne  doivent  pas  faire 
loi. 

«  Ses^  ou  tout  autre  adjectif  déterminatif,  doit 
servir  ^  dit  Lemare  ^  à  nombrer  des  unités  de  même 
nature.  Où  sont  ces  unités  ?  On  peut  bien  dire 
qu'il  faut  aimer  ses  paren^  ^  parce  qu'un  parent 
et  un  parent  font  deux  parens  ^  mais  un  père  et 
une  mère  ne  sont  ni  deux  pères  ^  m  deux  mères  *  » 

D'où  cette  règle  :  Les  pronoms  possessifs  se  ré- 
pètent avant  chaque  substantif  et  avant  chaque  ad- 
jectif qui  expriment  des  rapports  différéns  :;  ou  bien 
oh  les  sous-entend  avant  tous  leç  deux.  Exemples 
du  second  cas  : 

Je  reçus  et  je  irou  le  jour  que  je  respire  , 

Sans  que  père  ni  mère  ait  daigaé  me  sourire.     (Racine.) 

Mais  lui ,  voyant  en  moi  la  fille  de  son  frère , 

Me  tint  lifiu  ,  chère  Elise  j  et  de  père  et  de  mère-  (Idem-) 

Il  y    a    en  Suisse  des 
fiMPLEs  précieuses. 

Nom  général  des  herbes  et  des  plantes  médici- 
nales. 

Une  SOCQUE.  |       Un  socque. 

Sorte  de  chaussure.  Ne  confondez  pas  ce  mot 
avec  un  ^oc  ^  fer  de  charrue  qui  sert  a  ouvrir  la 


Il  y  a   en   Suisse   des 
simples  précieux. 


M0 
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terre,  bît?ec  uA  socle,  base  des  décorations  d'ar- 
chitecture, piédestal  des  statues  ,  des  vases  ,  etc. 

1 

tre-vingt-dix. 


•♦^-^j 


Il  est  probable  que  cea  dénominations  irrégu- 
lières ont  été  introduites  dans  notre  langue  par\ des 
ignorans  (jui  ne  connaissaient  point  la  ^lomeuciatpre 
des  dixain^  .  et  Tusage  aveugle,  n'ajant  pas\eu 
égard  h  1  absurdité  de  ces  expressions,   a  coiipé 
le  lil  de  J  analogie ,  et  l^  a  consacrées.  Bien  des 
personnes  y  sont  tellement  accoutumées ,  qu'elles 
témoignent  leur  improbation  par  un  souri  mo.. 
queur,  quand  leurs  oreille  sont  frappées  des  mots 
septante  et  nonante.  Tant  il  est  vrai  que  Thabilude 
exerce  sur  certains  espriu  une  espèce  de  tyrannie 
qm  les  empêche  de  faire  usa^e  cfe  la  raison.  *y«!J 
tante  et  /lo/ia/ife  sont  cependant  les  seules  cxprw- 
sions  qu'avoue  l'analogie .  Quoi  de  plus  ridicule, 
au  contraire  ,  que  ces  interruptions  dans  Tordra 
des  dixaines   :   Soixante  et  dix  rie  plus,  quatre 
fois  vingt  et  dix  déplus?  Nous  denrandons  à  ces 
hommes  qui  frondent  tout  sans  rien  examiner     si 
les  mots  septante  et  nonante  ne  sont  pas   plus, 
simples  ,  plus  réguliers  que  ce   langage  barbare , 
et  s  ris  approuveraient  quarante  et  dix,  ou  cm- 
qnante  et  dix,  employés  au  lieu  de  cinquante  ou 
de  soixante  ?  Nous  leur  demandons  si ,  continuant 
la  routfe  dans  laquelle  ils  sont  habitués,  ils  diraient 
.  un  soixante  et  dixgénaire ,  uû  quatre   vingUré^ 
naire ,  xxn  quatre-vingt-dixgénaire ,  au  lieu  Jun 
septuagénaire,  un  octogénaire ,  nn  nonogénaire ; 
enhri  si,  en   parlant  de   la  version  grèque  de  la 
iiibje,  faite  par  oïdi-e  de  Ptolomée,  ils  Juraient 
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/a  version  des  soixante  et  dix  ^  au  lieu  de  dire  la 
version  des  septante? 

Ces  esclaves  de  la  routine  ignorent  sans  doute 
que  Condorcet  ^  frappé  des  irrégularitt'>s  de  cette 
coUection  des  dixainesya  proposé  de  substituer 
unante  et  duanle  à  ^lo:  et  à  vingts  et  que  nos  pères 
disaient  tout  simplement  octante  ou  huitante^  que 
nous  lavons  bau ni  de  5a  famiilo  pour  faire  place  à 
quatre  vingt.  On  est  libre  d'ailleurs  /  puisqu'un 
usage  bizarre  et  caprifî^x  l'autorise  ,  de  prendre 
la  peine  d^écrire  plusieurs  mots  au  lieu  d'un  seul 
qui  vaiÉl  beaucoup  mieu^c  ^  mais  qu'on  nous  per- 
mette d'engager  les  jeunes  gens  à  n'employer  dans 
les  calculs  que  les  déuominations  les  plus  simples, 
les  plus  analopes,  et  par  conséquent  les  moins 
sujettes  à  induire  en  erreur.  Nous  allons  leur  rap- 
porter à  celte  occasion  une  petite  scène  qui  s^est 
passée  SDtts«Tîos  yeux. 

Nous  nous  trouvâmes  dernièrement  dans  une 
tnaison  où  un  négociant  faisait  écrire  sous  sa  dictée 
un  de  ses  commis.  U  lui  fit  porter  sur  son  livre- 
jouruâl  une  somme   de  94   francs  ,  qu'il   énonça 

quatre-^ingt La  plumç  du  jeune  homme  traça 

d'abord  un  8^  «nais  dès  que  \e  moV  quatorze  fut 
lâché,  elle  s'arrêta,  et  Fécrivain  s'aperçut  alors  de 
Terreur,  qu'il  rectifia  à  coups  de  grattoir.  Tandis 
que  le  négociant  pesUit,  et  lui  attribuait  la  faute 
qu'il  venait  de  lui  faire  commettre  ,  nonst  ne  pûmes 
itous  empêcher  de  rire  à  noire  tour  du  petit  ac- 
cident que  venait  de  causer  sa  prédilection  pour 
quatre  fois  vingt  et  quatorze  de  plus. 


Solimuel  ,  solemnité. 


Ecrivez  solennel,  so- 
lewut^  y  ef  proiiouccr  sçr- 
lanel  y  solanHé» 


0 
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Jour  solennel  sigti\fie  proprement  jour  anni- 
versaire^ jour  qui,  dans  la  révolulibn  annueUe  du 
soleil ,  répond  à  celui  qu'on  Veut  rendre  mémo- 
rable. Solennel  signiûe  aussi,  par  extension,  ce 
qui  est  accompagné  de  cérémonies  publiques  extra- 
ordinaires. ^        ^ 

Elle  a    gardé  son   Ut.  i      Elle  a  gardé  le  lit, ^ 

(  M,'^*  de  Sévigné,)  (  ;  ^.        ' 

La  première  pb rase  serait  bonne,  si  Ton  voulait 
dire  quelle  a  conservé  le  lit  dans  lequel  elle  cou- 
<^hait  ordinairement. 


Cet  ouvrage  est  bien 
écrit;  j'ignore  quel  est 
SON  auteur. 


Cet  ourrage  est  bien 
écrit  ;  j'ignore  quel  en 
est  Pauteur, 

S^il  est  question  de  cboses  qui  ne  soient  pas  per- 
sonnif^ées  on  doit  se  servir  du  pronom  en  y  toutes 
\eÀ  fois  qu^il  peUt  èotrer  dans  la  construction  de  la 

Shrase  i^  mais  lorsqu'il  est  impossible  de  faire  usage 
e  ce  pronom,  on  doit  employer  Tadjectif  posses- 
sif jon,  sa  y  ses  y  etc.  En  conséquence  on  doit  dire  : 
La  ville  a  ses  ag rémens  ^  la  campagne  a  les  siens  j 
ar  la  raison  qu'il  est  impossible  ofe  substituer  ici 
e  pronom  en. 


l 


Il  faut  donner  des  sons 

à  ce  cheval  pour  le  rafrai* 

h*  .  „     • 

ir. 

Nous  spmmcs  arrivés  à 
buiC  heures  sonhant. 


Il  faut  donner  du  sons 
h  ce  cheval  pour  le  rafraî- 
chira. 

Nous  sommes  arrivés  à 
huit  heures  sonnantes. 


Sonnantes  est  ici  Tadjectif  d'heures  _,  mais  il  est 
participe  présent  dans  cette  phrase  :  Huit  heures 
sonnant  déjà  ^  nous  ferons  bien  de  nous  retirer. 


SoBTl 

récurie, 
Gutiel. 

Onn 
sort  un 
de  récUi 
mal  élan 
poner  d 
de  priso 

Un  so 

.  Dans 

ciation  ( 

Je  p^s 
dans  un 
plaisir  d' 
pin  pouv 
are  souf 
Houss&ai 

L^adje 

Le   mi 

renne  av 
gros  et  ai 
lui  fat  sa  il 
mie  mail 

Le  8PIB 
tre  est  cai 

Ligne 
toujours  I 
les  horloj 

Doift- 
Cocnc 
La  sf. 


s  P  I 


ir  artni- 
melle  du 
î  mémo- 
sîon^  ce 
ics  cxtra- 


î  lit, 

1  voulait 
elle  cou- 


est  bien 
(jael   en 

pas  per> 
^  toutes 
ion  de  la 
re  usage 
[  posses- 
oit  dire  : 
es  siens  ^ 
tituer  ici 


'  du  sons 
le  rafi  ai* 

arrirës  à 
tantes. 

ais  il  est 
t  heures 
9Ùrer. 


SoBTW  mon  cî>eTal  de 
IVcnrie.  (De  JVailly  et 
Quttel.  ) 
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,  Faîtes  sortir  mon  che* 
val  de  recuric. 


On  ne  sort  pas  un  cheval  de  récur^ ,  comme  on 
sort  un  mouchoir  de  sa  poche.  Sortez  mon  cheval 
de  recune  serait  une  expression  correcte  si  rani- 
mai étant  mort ,  il  s'agissait  de  le  tirer,  de  ]ç  trans- 
poner  dehors.  Dites  aussi  :  Faites  sortir  cet  homme 
de  prison,  et  non  sortez  cet  homme  de  prison. 

Un  so^TiLèoi.  1      .....     .     .     , 

.  Dans  ce  mot ,  la  lettre  t  conserve  la  pronon- 
ciation qui  lui  est  propre. 

Je  passai  ces  huit  jour*/ 
dans  un  supplice  que  le 
plaisir  d'obéir  à  M."»  Du- 


Je  passai  ces  huit  jours 
dans  un  supplice  que  le 
plaisir  d'obéir  à  M. -«Du- 


pin  pouvait  seul  me  ren- 
dre supportable. 


pin  pouvait  seul  me  ren- 
dre  SOUFFRABLE.     (  J.-J. 

Rousseau,) 

Vad]eciï£  souffrable  n'est  pas  reçu. 

Le   maréchal   de  Tu-        Fronoucez  source 
renne  avait  les  sourcils 
gros  et  assemblés  ,  ce  qui 
Fui  faisait  une  physiono- 
mie malheureuse. 

Le  SPIRALE  de  ma  mon-  (  La  spirale  de  ma  mon- 
tre est  cassé.  -  (  tre  est  cassée. 

Ligne  qui  ,  à  mesure  qu'elle  tourne,  s'éloigne 
tou^ours  davantage  de  son^centre.  Cest  à  tort  que 
les  horlogers  font  ce  mot  masculin.  - 

Dois-je  TOUS  dire  encort 

Comment,  pour  pomper  Pair,  de  Pacûve  trach^ 
La  sptrOiê  élastique  en  leur  sein  e$t  cachée. 

(  l>elilie ,  ks  Trois  régnes.  ) 


^- 


•i'k 


lî 


i6îi  sur 

Une,  eau  stagr^hte.  I 


STAGNATION. 


Dans  ces  mots  ^  gn  sl  l(s  son  ferme.  Prononcez 
stague-nante  ^  stague-muion  y  ïe  surajouté  Irè»- 
brcf* 

Je  8UÎ8  coucB^  Lier  à  I       J*àî    couclkë    hier    fc 

Coucher  y  employé  comme  verbe  neutre^  priaid 
Tauxiliairê  fli'oir^  quand  il  signifie  /og-rr,  passer 
Id  nuit  en  qnelqnie  endroit^  il  preild  PaiixiHw^ 
être  ,  quandf  il  lignifie  être  éteadu  pour  prendre 
du  repos  :  Madam&^st  couchée  /  féiaU  a^kcou^ 
ché  quand  votre  frère  est  venu. 

Écrivez  celte  lettre  de  I  ÉcrÎTezcetle  lettre  tout 
ini'ïw., i^Pûur dire  fur-le-  1   de  suite« 

Dé*  suite  sVmpîôie  pour  marqtïcr  Tordre  ^  le 
rang  de  plusieurs  objets  qui  sout  placés  les  tins 
après  les  autres.  B  signifie  aussi  ^  sans  interrup- 
tion tll  a  marché'  deux  jours  de  suite.  Il  ne  sau- 
rait dire  deux  mots  de  suite» 

Tout  de  suite  signifie  incontinent  y  sans  délai ^ 
aussitôt,  sur  F  heure  :  Il  Jmtt  fue  les  eréfans 
obéissent  tout  de  suite.  * 


T. 

CondiîTac  prétend  gnxil  faut  écrite  ^-<-c/i  avec 
un  t  cupbAniqué^  et  Wailly  erthograpbie  ainsi  cette 
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expresMon.  Man  tiae  preuve  ineoiliSaEle'^  ce 
verbe  prend  le  pronom  te  à  [a<$econdc  personne 
du  smgnHcr  de  Fimpëratif  ^  fc^ât  ^^(1  prend'  lé 
pronom  vous  ]i  là  seconde  personne  du  phirlel 
du  même  mode.  On  dit  c^lUz-vo^-^n ,  donc  il 
iaui  écrire  t»a-TV/i.   ^ 

Nous  crt^ons  devoir  relever  ici  un  vice  de  pro- 
noncialio^q^i  est  iis««  ordinaire,  et  qui  consiste  à 
foire  sentir  a^ec  une  sorte  d'affectation  le  t  final 
précède  d)in  r,  com^e  dans  ,  U7endor  ià  Tom* 
bre^  lesor  tnffreux  qu'on  lui  prépare  ;  il  est  m  or 
Mas^ec  gloire  ;  fin  ej^r  textrême.   Les  personnes 
qui  prononcent  ainsf^  oi)servent  trop  scrupuleuse- 
ment la  r^g^  générale.  La  consonne  finale  est  ab- 
solument nnHe^ns  ces  mots  5  il   est  bien  plus 
doux    de  her   la   lettre  r  à   k   ^oyelle  qui  suit. 
Observons   néàmnoms  qae  ce   que.  nous  venons 
de  dire  n  est  appHcable  ni  à  la  poésie  ni  au  dis- 
cours  soutenu.  - 

La   grêle    a   TiLt   ces  1     La  grôlea  coliowmeur- 
P^"'^^*  •  '  l»i  ces  poii-es.  {Académ.) 

^  «Cette  poire  commence  à  "ce  l</re/'.Fnms  tarés 
gâtés  ,  corrooipust.  >   {Acadéntie,)  ^ 

Ceux  qui  disent  par  corruption  to/e  pour  taré 
doivent  remarquer  que  fruit   taré,  signifie   fruit 
gale  y  corrompu^  e%  non  firuit  meurtri. 

Tant  PIRE.  |.      Tant   pfs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  mots  pire  et  nis 
Pire  est  un  adjecUf  ^comparatif  1    Ce  vin- là  est 
encore  pire  que  le  premier.  Tant  pis  est  une  façon 
(le  parler  adverbiale  :  S'H  ne  se  corNgepas  ,  tant 
pis  pour  lui.  (  Voyez  pjs.  )  ^    r      ;» 


o 


y<- 


f 


'  \ 


Tel  ge  croit  très-ins- 
truit ,  qui  sê]?ait  bien  ein^ 
barrasse  de  rëpoodre  à 
cette   question. 
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UneTAQUEclecliemÎDëe.  (  Une  plaque  de  cbeminee. 

Jable  de  fonte  quW  attache  au  coîHre-cœur 
d^ime  cheminée.  *^  ^ 

Tel  qui  se  croît  très- 
instruit  ,  serait  bien  em- 
barrasse -de  répondre  à 
celle  question. 

Cette  faute  est  une  de  Ces  négligences  qm 
échappent  à  la  plupart  des  écrivains.  Tel  se  cons- 
truit imn[^édiatement  avec  le  premier  verbe,  et 
qui,  son  pronom  relatif /se  piactç  avant  le  verbe 
de  Ta  seconde  proposition.  Racine  a  péché  contre 
cette  règle ,  en  comml^nçant  ainsi  sa  cc»m^cUe  des„ 
Plaideurs  :  ^ 

Ma  foi  !  9ur  rarenir  bien  fou  qui  m  fiera  ; 
Tel  qui  ril  f  endrcdi ,  diniancht  pleiàrera. 

Mais  les  vers  suivans  sont  corrects; 


Le  testament  de  I^oncle  acqi^iltera  mea  dettes  ; 
El  ul  n'y  peose  pas  çni  doit  pajer'noùr   moi. 

(  K^/imrd  ,»lé   Lëçataitc.  ) 
■'  --y     .   ■ 

Tel  donne  à  pleines  main^  ,  qui  n'obUgtt  personne  ; 
Lé  façon  de  doi^er  Taui  mieux  que  ce  qu'on  donne.    (  iV.  ) 

Tel  TOUS  sembla  applaudir,  yiii  tous  raille  et  TQUsjoDe.^ 

{BoiUau.) 
Tel  excelle  à  rimer,  ^ï  juge  sottement.       (  Jt^em.  ) 

Tr/i)ril]e  au  sccoi^d  rang  ,  q^i  t'éclipse  an  pr^emier^ 

Çyollûire,  ) 

Tel  marche  à  Tennemi  sans  lire  «(pouyénlé  , 

Qui  n'ose  dans  les  «ours  dire  la  vtfrilé.     {Raynouard») 

Tel  repousse  aujourd''hni  la  misère  importône  , 
Qui  lombtra  d«mtia  danà  la  mène  infortuné. 
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Et  fei'dant  It  faveur  ^ou»  vient  îoiportaDtf, 
Qui  I  attend  qu'oo  revers  pour  tous  abandonner. 

^?*f^n^  périls  tel  a  pa  se  soastraire , 

Çai>frit  pour  la  moindre  afiâire.  {La  Fontaine-) 

Mais  reniarquez  que  «e/  arec  que  se  placent  tou^ 
deux  avant  lè  verbe  : 

■y  *  '  % 

TelU  qu'une  berjjérc  aux  plàs  beaux  jours  de  fêle. ..,    ^ 
CmeiUe  en  un  chainp  roiaitr^es  plus  beaux  omemens. 

\  „  {Boileau.) 

J'ftcquittérai  cette  Ici-  1       J'acquîtleraLcette  let- 


tre  de    change  avant  la 

TCBMIlf  AISQN  du  moîs. 


tre  de  change  avant  la  fin 

du  ÎDOÎS. 


Terminaison  est  VL^  tertoe  de  grammaire.  On 
appelle  aij^i  le  dernier  son  ou  la  dernière  lettre 
d  ua  mot.  >  ' 

^nejP^f  d'oreiller.       |      Une  taie  d'oreiller. 

^^  Cettp  TOTTuaÈ  a  besoin  I      Ce  toit  ou  cette  «  ouf  er- 
d  éUe  réparée.  hure    a  besoin  d'être  ré- 

*  (paré, 

^    Toiture f  qu^on.n|§^  trouve  point  dans  la  dernière 
édition  du   dictionnaire   de    rAcadéroie ,    et    que 
^"Cormon ,  Boiste  et^^ttel  donnent  comme  un  mot 
nouveau,  signifie  confection,  entrelien  des  loikf. 

Je  suis  tombé  sur  l'esca- 
lier; il  est  tombé  dans  le 
piège  qu'oului  avait  ten- 
du. 


> 


^  sJ'à^  toMBÉ  sur  l'esca- 
lier; il  a  TOMBt  dans  ie 
piège  qu'on  lui  av ait.ten- 
du. 


^ 


Où  serai»-je ,  çrand  Dieu  !   %\  ma  cr^ulit«{ 

Eût  lom^e  dans  le  pi«gc  à  mes  pas  présenlé  ?  {Voltaire.) 

Chère  amante  ,  à  les  pieds ,  f  aurais  tombé  soudain  , 
Et  j'aorais  tu  pe«t>-dir«  adoaor  ton  destin.  (2V.  ) 


T 
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La  Harpe  ^  dsm  âon  eours  de  liitératufê  ^  «  dit 

aussi; 

Jaûiais  Voltallre  n''avait  ét^  plus  brillant  que  àan^ 
Alzîre  ^  et  i'on  a  peine  à  comcetoir  qu^ii  ait  tombé 
de  si  haut  jusqu^à  Zulime^  ouvrage  mécliocre. 

En  vaia  M.  Laveaux  s^efibrce^-tr-il  de  proqver 
que  ^  dans  certains  cas  ^  on  doit  conjurer  tomber 
avec  l^auxiliaire  avoir  ^  rien  ne  peut  excuser  ces 
fautes.  Soît  au  propre^  sott  au  figuré^  le  Terbe 
tomber  prend  touj^jurs  raiixilîaire  être  dans  la 
conjugaison  de  ses  temps  composés. 

Dans  ses  remarqués  sur  llacîne,  M.  Pabbé  d^OK- 
vet  rapporte  que  M.  de  Fontcnelle  présenta  à 
FAcadémie  un  ouvrage  qu^il  venait  de  publier, 
^^elepi'^un  des  préséosi)  à  Fonvertnre  dit  livre  i, 
ayant  lu  ces  raotis^  la  pluie  €wcàt  tombé  y  feigmt 
que  des  femmes  Tavaient  prié  de  mettre  en  ques- 
tion^ si  fai  tombé  ne  pouvait  pas  aussi  bien  se 
dire  que  je  suis  tombé*  On  alla  aux  voix  ^  et  M. 
de  Fonlenelie  prenant  la  parole ,  fronda  merveîHeu- 
sèment  ces  sortes  d'innovations.  A  peine  finissait- 
il  ^  qu^on  lui  fit  voir  la  page  où  était  la  phrase 
rapportée.  Point,  de  réponse  à  cela  ,  si  ce  nVst 
celle  d'un  galant  homme  qui  reconnaît  ses  fs^utes 
sans  biaiser. 

IVI  Restant  indique  une  manière  à  peu  près  sûre^ 
pour  distinguer  les  verbes  qu'il  faut  conjuguer  avec 
ayoir^  de  ceux  qu'il  faut  conjuguer  avec  être*  Tous 
les  verbes  neutres  dont  le  participe  passé  est  décli- 
nable ^  se  conjuguent  ^  dît-il  ^  avec  être  :  les  verbes 
neutres  dont  le  participe  passé  est  indéclinable  ^ 
doivent  se  conjuguer  avec  avoir,  AinÂ  ^  puisqu'on 
jïcut  dire .)  un  homme  tombé  ^  une  femme  arrivée, 
on  doit  conj^guer  tomber  et  arriver  avec  être. 
Mais  puisqu'on  ne  peut  patdire^  uni  homme  dor- 


mi,  une /en 
guer  dormir 
les  conjuguer 
neutres  qui  se 
Mec  être.  id( 

Les  Fcience 
^nt  langui  et  i 
tauBi  sonslefl 
lè«  eut  df  daîg 

n  ne  faut 
l'un  prend  po 
le  verbe  être. 

Nous  soini 
comme  des  lia 
une  tonne!  — 
sent  tonjours 

Caque  est  1 
a  sacrifié  Ja  la 

£l  vovarei 
De  l'avide 

tJn  TO^trtJi 
salade. 

Tige  du  ch 
les  feuilles. 

Un    TOURNE- 

Riibaa  qu^O] 


mi,  une  femme  régnée,  on  ne  pentpa»  coniu^ 
guer  dormir  et  régner  avec  le  .verJ>e  être;  il  faiU 
les  coniuguer  avec  /i^^oir.  Mais  il  y  a  des  verbes 
neutres  qui  se  construisent  tantôt  avec  av^oir  et  tantôt 
MT^^^re^  sdon  qw'il,  expriment  certaii^  nuances 


Les  sciences  et  les  arts 
9nt  langni  et  entièrement 
TonBif  soas  les  princes  qui 
lès  oui  dédaignés. 


Les  sciences  et  les  arts 
ontlaiigtii  et  sout  entière- 
ment tombés  6ÔUS  les 
princes  qui  les  Ont  dé- 
daignés. 

^  n  ne  faut  pas  unir  deux  verbes  neutres  dont 
1  un  prend  pour  auxiliaire  le  verbe  a^oiV  et  Tanlre 
Je  verbe  être. 


Nous    somme^   serrés 
comme  des  harengs  dans 
une  TtfNWE'.  —  La  toUne 
sent  tonJQurs  Je  hareng. 
{Proverbe^) 


Nous  sommes  serrés 
comme  des  barriigs  dans 
une  caque.  —  la  caque 
sent  toujours  le  Lareng. 


Çy^w^est  la  seule  expression  admise.  M.DelilIe 
a  sacrifié  Ja  langue  à  la  rime ,  en  disant  : 

^  ;••••••*•  • •Ainsi  que  les  oineaux  , 

U  hôte  des  mers  émigré  en  des  pays  nouveaux 
*.Lvojr»çeani  ensemble  en  floUanlcs  colpnnes' 
lie  1  avide  pécheur  s'en  font  remplir  ie&  tonnes, 

(Les  Trois  règnes.) 

Un  T0<ii7iJe  chou  ,  de  1      Un  trognon  de  chou 
s«^a^^-  I  de  salade  ' 

Tige  du  chou  ou  de  la  salade  dont  on  a  ôlé 
les  feuilles. 

Un  TouBKE-TEuiLLET^  (      Un  ôignct. 

Riibatt  qu^oi»  met  darts  les  livres  pour  marquer 
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les  endroits  que  Ton  teut  lroayer<ai8Ànent.  X^erg 
ne  se  pronooce  pas. 

Je  suis  toumùsû,  |      Je  suis  ëtourdi^ 

Les  montons  sont  quelquefois  atteiut  d'une  ma- 
ladie causée  par  ]a\  présence  d'aune  espèce  de  ver 
dans  la  substance  ae  leur  cerveau^  ces  animaux 
marchent  alors  tété  baissée  ,  tournent  sur  eux- 
mêmes  ^  c'est  ce  qu/on  nomme  proprement  le  tour- 
nis. On  dira  bien  J  en  parlant  d^un  mouton  ^  qu'il 
a  le  tournis  ;  maisVon  ne  peut  le  dire  dWe  per- 
sonne. On  dira  moins  encore  qu'elle  est  tournis , 
ou  qu'elle  est  tournisse  y  pour  exprimer  qunelle  a 
le  cerveau  affecté/  de  quelque  ébranlement  qui 
trouble  ^  qui  suspend  en  quelque  sorte  la  fonction 
des  sens.   Il  faut' dire  ^  elle  est  étourdie. 

Ilplçut  TOUT  de  même*  \      Il  pleut  en  effet. 

Tout  de  même  signiGant  de  la  même. manière, 
ne  peut  s'employer  pour ree//eme/i<^  véritablement. 

Quelques  personnes  emploient  encore  tout  de 
même  pour  aussi,  également,  et  disent  ;  T  entre- 
prendrai tout  de  même  ce  voyage^  ce  qui  est  in- 
correct. 


Cet  enfant  a  iovt  plein 
d'cFprit. 

On  vient  d'ordonner 
un  TRAQUE  général  dans 
notre  dôparlement. 

Cet  Jiomme  tbafiqtje 
son  bonne ur  et  son  cré- 
dit. 


Cet  enfant  a  beaucoup 
d*e8prit. 

On  Tient  d'ordonner 
une  traque  générale  dans 
notre  département. 

Cet  bomme  trafique  de 
son  honneur  et  de  son 
crédit. 


Trafiquer  est  un  verbe  neutre  qui  régit  e/e< 


C«s  juge 

Et  la  d41 
Tra/iqui 

Ce  vçrl 
Tai  trafic^ 


€  A  tr 

ment  boni 
n'est  pas  in 
On  préfère 
sage  vuidc 
désigner  t 
obstacles.  ; 

Règle  répi 

y£  traîne 
au  travers 

A  trcwei 
Au  traut 

Nous  p€ 
vers  est   u 

r<uacie.  \ 

préposition 
tantifs.  Noi 
le  mot  tra 
peut  n'être 
peut  en  êti 
doctrine  es 
jeter  les  hî 
qui  tf  pour  1 
tracée ,  qu( 
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Ces  jogct  trafiquaient  du  sang  de  llnnocenc*. 

(Gilbert  ^3 ugemcr^demitT') 

Et  la  oâle  •rarice ,  un  barème  à  la  maio  , 

Trafique  sans  pitié  des  pleurs  du  génie  humain.  (Miohaud») 

Ce  vçrbe  est  actif,  quand  il  signifie  négocier: 
Tai  trafiqué  un^  lettre  de  change. 

A  Travers,  au  travers. 

€  A  traders  le^  et  au  tras^ers  de  sont  égale- 
ment bons  :;  cependant  il  est  une  occasion  où  il 
n'est  pas  indifférent  de  faire  un  choix  :  par  exemple, 
on  préférera  à  trai^ers  le  ^  pour  désigner  un  pas- 
sage vuide^  et  au  travers  de  s'emploiera  pour 
désigner  un  passage  qu'on  se  procure  entre  des 
obstacles.  »  (Girault-Dui^iviers,) 

Règle  répétée  à  V unanimité  par  les  Dictionnaires 

et  les' Grammaires. 

jI  trat^ers  est  toujours  suivi  d'un  régime  simple  ;; 
au  travers  est  toujours  suivi  de  la  préposition  de.^ 

A  travers  les  rochers  la  peur  les  pr^ipite.  {Rmeine.) 
Au  trauers  des  périls  un  grand  cœur  se  fait  jour.   (Idem.) 

Nous  pensons  que  dans  au  travers^  le  mot  tra- 
vers est    un    substantif,    puisqu'il    est  précédé  de 
r<uticle.   Voilà  pourquoi   il  doit  être  suivi  de  la 
préposition  dc^  signe  de  rapnort  entre  deux  subs- 
tantifs. Nous  sommes  persuadés  que  dans  à  travers 
le   mot  travers    est  également   un  substanlii   qui 
peut  n'être  pas  suivi  delà  préposition  de^  ou  qui 
peut  en  être  suivi ,  selon  que  le  sens  l'exige.  Cette 
doctrine  est  toute  nouvelle,  et  fera  probablement 
jeter  les  hauts   cris  à  messieurs  les  grammairiens 
qui,  pour  la  plupart ,  aiment  mieux  suivre  la  rgute 
tracée,  que  de  s'imposer  la  peine  de  penser   un 

i5    ^ 


X 


i^o  T  R  A 

peu  par  eux-mêmes.  Mais  nous  prions  les  per- 
sonnes non-prévenues  ^  qui  s'attachent  à  n'employer 
que  des  expressions  qui  soient  riï^age  fidèle  de 
leurs  pensons ,  de  fixer  leur  attention  sur  les 
exemples  sui vans .  et  de  jugerai  à  travers  ne  peut 
jamais  être  suivi  du  mot  de. 

Il  11 y  a  guère  que  des  sujets  sans  génie  et 
sans  vivacité  y  qui  se  laissent  traîner  servilement 
A  TRAVERS  DES  voies  oussi  ténébreuscs, 

V  Nous  demandons  si ,  conformément  au  principe 
établi ,  on  aurait  pu  dire ,  au  travers  des  voies 
aussi  ténébreuses  y  ou  bien  ^  <i  travers  les  voies 
aussi  ténébreuses  ?  Nous  ne  le  pensons  point.  Copi- 
tinuons  notre  examen. 

Suivez- moi  ;  nous  passerons  au  travers  des 
prairies  charmantes  que  vous  connaissez. 

Suivant  M.  Giraull  ^  comme  il  ne  s''agit  pas  ici  de 
se  procurer  un  passage  entre  des  obstacles,  il  faudrait 
dire  :  à  travers  les  prairies  charmantes  que  vous 
connaissez.  Soit.  Mais  si  je  veux  exnrimer  que 
je  conduirai  mes  compagnons  dans  des  prairies 
qu'ils  ne  connaissent  point ,  dirai-je  :  Suivez-moi  :; 
nous  passerons  à  travers  les  prairies  charmante;s  ? 
Non  certes.  L'article  les  annonce  que  prairies  est 
pris  dans  un  sens  déterminé.,  et  cependant  ce  subs- 
tantif n'est  suivi  que  d'un  adjectif,  qui  ne  suffit  pas 
pour  lui  donner  la  signification  que  j'ai  dans  la 
pensée.  Aussi  ,  nous  passerons  à  travers  les  prai- 
ries çha^piantes  y  ne  présente-t-il  paS  un  sens  com- 
plet. On  sent  que.,  au  travers  des  prairies  char^ 
mantes  ne  vaudrait  pas  mieux,  et  fait  également 
attendre  un  complément:;  d'ailleurs  «m  travers 
des,,,  est  réprouvé  par  M.  Girault  ,  puisqu'il  n'y  a 
point  d'obstacle  à  vaincre.  Dans  ce  cas ,  il  faut  donc, 
de  iQute  nécessité  ,  que  je  dise  : 


Suive, 
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Suivez-moi^  nous  passerons  a  travers  des  prai- 
ries  charmantes. 

Le  moi  prairies^  est  alors' pris  dans  un  §ens  par- 
titif^ et  c'est  en  effet  sous  ce  point  de  vîie  que  je 
veux  Je  présenter.  En  un  mol.,  iJ  y  a  entre  les  der- 
nières phrases  comparées  ^  la  même  diflference 
i\\x* enive  j'ai  acheté  les  livres  nçuveaux  (sens  in- 
complet )  ^  et /ai  acheté  des  livres  noiwenujc. 

Dans  Je  sens  déterminé,  on  dira  donc,  avec 
Larochefoucauit  : 

Nous  n'apercevons  la  vérité  quVi  travers  /e  voile 
de  nos  passions.  Mais  nous  croyons  que  dans  le  sens 
partitif,  il  faut  dire  :  JNous  n  apercevons  la  vérité 
qu'^  travers  des  voiles. 

Nous  citons  a  Tappui  de  notre  opinion  ces  vers 
de  Delille  ,  que  personne  n'oser^  sans  doute  con- 
damner \j 

Vieq*  ,  je  me  livre  à    toi ,    tendre    mélancolie  • 
Viens  ,  non  le  front  charge  des  nuages  aflrcux  ' 

Dont  marche  enveloppe  ie  chagrin  lenebrciix 
Mais  l'œil  demi-voilë  ,  mais  telle  qu'en  automne 
A  trat^ert  des  vapeurs  un  jour  plus  doux  rnyonue  : 
^      Viens  ,  le  regard  pensif,  le  front  calme  ,   et  ivs  yeux 
1  out  prêts  a  s'humecter  de  pleurs  délicieux. 

(Les  Jardins,    chant  11.^ 


II  ne  faut  pas  traver- 
SER  le  vin,  quand  ia  vigne 
est  en  fleurs. 

Je   n^achèterai  du  vin 
qu'après  le  travebsage. 


Il  ne  fauf  pas  transvaser 
oz/ soutirer  le  yin  ,  quand 
la  vigue  est  m  fleurs. 

Je  n'achèlerai  du  vi^n 
qu'après  le  soutirage  ou 
le  remuage. 

Traverser  un  pont.        |      Passer  un  pont. 

Traverser,  i{\t  un  grammairien  ,  signiGe  pareou, 
nr  1  étendue  d  un  corps ,  considérée  dans  sa  lar- 


^M- 
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geur  d'un  cAtë  à  Tautre  ^  mais  ^  lorsqu'on  parcourt 
un  objet  d'un  bout  à  Tautre  dans  sa  longueur,  on 
ne  le  traverse  pas.  Le  pont  traverse  la  rivière,  il 
en  coupe  l'étendue  en  largeur  :;  vous  avez  traversé  , 
il  est  vrai,  la  rivière  ;;  mais  c'a  été  en  parcourant 
le  pont  dans  sa  longueur  :  vous  n'avez  pas  trav^crsé 
"le  pont  ,  vous  l'avez  passé. 


Voyez  cet  enfant  qui 
tressaille  à  vos  caresser. 


Tressaillons  d^allcgresse. 


Voyez  cet  enfant  qui 
TRESSAILLIT  à  VOS  carcs- 
&es. 

\   TRESSAifeLïssoNS   d'al- 
l^gresse. 

Le  présent  de  l'indicatif  de  ce  verbe  est  je  tres- 
saille ,  etc. 

ve  ttessailU  et  recule  •,  aussitôt  je  la  voi 
SVffrayer,  tres&aillir,  reculer  çonMne  moi. 

(  Delille  ,    Paradis  perdu.  ) 

Ende  à  cet  aspect  tressaille  d'allégresse. 

(  Idem  ,  l'Eoéide.  ) 

Ce  coup  de  canon  m'a    Ce  coup  de  canon  m'a 

iait  TRESSAUTER.  fait  tressaillir.  * 

Suivant  Trévoux  ,  on  a  dit  autrefois  tressauter, 
Boiste  donne  encore  ce  mot. 

De  la  TRiDAiiNE.  (      Dp  la  tiretaine. 

*    Espèce  de  drap  tissu  grossièrement. 


Donnez   le   trinkgeld 
à  ces  ouvriers. 


Donnez  le  pour-boire  à 
ces  ouvriers. 


Petite  libéralité  en  signe  de  satisfaction  :;  petite 
récompense  au-delà  du  prix  convenu.  Trinkgeld 
est. un  mot  purement  allemand. 


Placez 

le    TAOIS- 

Mon  fj 

TBOUPE. 

Troup 
gens  ass< 
pluriel  , 
mens  ,  d 
singulier, 
ou  d'infai 


Ne 

J'ai  vu 
amis  ;  j'ai 
de  vos  eo 

Un  ne 
autre:  L! 
fun  et  à  ( 

Oiî^it 
un  chaew 
de  dire  qu 
déjà  dans  ( 

Je    veri 
mon  plus  1 


T  R  O 


Placer  la  chaudière  sur 

le    TAOIS-PIEDS. 

Mon  frère  est  dans  la 

TBOUPE. 
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Placei  la  chaudière  sur 
le  trépied. 

Mon  frère  est  au  service, 
ou  dans  les  troupes. 

Troupe  y    au    singulier,    signifie    multitude   de. 

gens   assemblés  :   une  troupe  de Troupes^  aa 

pluriel  ^  se  dit  absolument  des  soldats ,  des  régi- 
mens  ^  des  corps  militaires.  On  emploie  aussi  le 
singulier,  en  parlant  d  un  petit  corps  de  cavalerie 
ou  d'infanterie  :  Cet  officier  conduit  bien  sa  troupe. 


u. 


iV<9  dites  pas  : 


BUcs 


J'ai  vu  TuN  de  vos 
amis  ;  j'ai  dinë  chez  Tun 
de  vos  cousins. 


J'ai  vu  un  de  vos  amis  ; 
j*ai  dîné  chez  un  de  vos 
cousins. 


Un  ne  prend  Tarticle  oue  quand  il  est  joint  à 
autre:  Vun  et  Vautre,  de  Vun  et  de  Vautre^  à 
Tun  et  à  Fautre.    (  Ménage  ,  Lax^equx.  ) 

Onlit  dans  quelques  ouvrages  un  quelqu'un  , 
un  chacun;  ce  sont  des  fautes.  Le  bon  usage  est 
de  dire  quelquun,  chacun^  parce  que  un  se  trouve 
deja  dans  ces  mots. 


Je     verrai    mon    ami 


Je 


verrai 


mon  plus  UNIQUE  bien,      j  mon  unique  bien. 

(  Corneille,  ) 


mon   amt 
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U  T  I 


Ce  drap  est  d'un  bon 

VSAGE. 


Ce  drap  est  d'un  bon 
user. 


User,  mfinitif  employé  substantivement  se  dit 
en  parlant  des  choses  qui  durent  long-temps,  qui 
sont  d  un  bon  service.  Usa^e  signiGe  remploi  à 
quoi  1  on  fait  servir,  à  quoi  Ton  applique  quelque 

L^homme  de  la  Dalnrc  est  le  chef  et  le  roi  ; 
Bois  ,  près  ,  champs  ,  animaux  ,  loui  est  pour  son  uaag^, 

(  BoUeau.  ) 


Les  personnes  attachées 
àTarméese  rendront  dans 
les  places  fortes  ,  où  les 
commandans  sont  char- 
ges de  Ips  utiliser.  —  Il 
ti*est  UTILISÉ  dans  celte 
circonstance.  —  Utili- 
sons-nous  pour  Télat. 


Les  personnes  attachées 
à  Parmëe  se  rendront  dans 
le^  places  fortes,  où  les 
commandans  sont  char- 
gés de  les  employer.  —  Il 
s'^esl  rendu  u1  de  dans  cette 
circonstance.  —  Servons 
utilement  l'état. 


Il  paraît  que  ce  verbe ,  cjû^^^i  vient  de  forger 
tout  récemment ,  est  à  la  ma%.  Cela  ne  doit  pas 
surprendre  ;  car,  dès  quune  expression  vicieuse 
s'introduit  dans  le  langage,  dit  Voltaire,  la  foule 
ne  manque  pas  de  s'en  emparer.  Mais  il  ne  suffit 
pas  qu'un  mot  soit  à  la  mode  ,  aui  ne  dépend  , 
comnie  on  sait ,  que  du  caprice ,  d'un  goût  passa- 
ger :  il  faut  encore  que  Temploi  en  soit  réglé  et  au- 
torisé par  Fusage.  Or  le  verbe  dont  il  est  question 
n'a  jamais  été  employé  par  les  bons  âutears ,  et  il 
ne  se  Irmive  pas  dans  les  dicti6niiaires.  Nous  con- 
seillons donc  à  ceux  qui  veulent  parler  français  d© 
ne  |g»as  suivre  Texemple  de  la  fouh. 


1^ 


Va-t- 
Boinçill.  f 

CVst  sa 
écrit  ra-^f- 
niou  ,  coir 
sait  fort  bi 
dont  on  re 
nique. 

La  meil 
ceux  qui 
inadvertan 
ne  tutoie 

>  Je  m*en 

VAS. 

Dumarsi 
visite  dW 
comment  i 
pondit  Dui 
tout  conmi 
disent. 
Voilà  ce 
Je  vais  ( 
par  Tusage 
mune  voix 
personne  d 
cuJière ,  la 


a 


>, 


V  A 


»75 


r 


dit 


V. 


le 


Va-t-ew.    {Wailly,         Va  l'en. 
BoùivUl.  ,  édit.  de  18  ib.) 

Cest  sans  doute  par  erreur  que  M.  Boînuilllers 
ëcrit  vor-t-en,  eu  plaçant  le  t  entre  deux  traits  d'u- 
nion, coname  il  écrit  va-t-il  dans  la  mém«  ligne.  Il 
sait  fort  bien  que  t*  est  ici  le  pronom  personnel  te 
dont  on  retrancherez  et  non  pas  une  lettre  eupho- 
niaue. 

La  meilleure  preuve  qu^on  puisse  en  donner  à 
ceux  qui  pourraient  prfndre  pour  autorité  cette 
inadvertance  ,  c'est  au'en  parlant  à  quelqu'un  qu'on 
ne  tutoie  pas ,  ou  dit  allez-vous-en. 


>  Je  m*en  vais  ,  je  m'en 

VAS. 


Dumarsais  étant  à  ïon  lit  de  mort ,  reçut  la 
visite  d'un  de  ses  confrères,  qui  lui  demanda 
comment  il  allait.  —  Hélas  !  mon  cher  ami  ré- 
pondit Dumarsais,  je  m'en  vais  ou  je  m'en  vas ^ 
tout  comme  il  vous  plaira ,  car  l'un  et  l'autre  se 
disent. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  mourir  en  grammairien. 

Je  vais  est  le  seul  qui  soit  aujourd'hui  autorisé 
par  Tusage.  Je  vas  a  été  condamné  d'une  com- 
mune voix,  et  l'on  a  bien  fait  ^  car,  si  chaque 
personne  de  tout  verbe  avait  une  inflexion  parti- 
culière ,  la  langue  serait  plus  riche  et   tolus  bell*. 


1.7^  *  "  V  E  N 

Je  mVn  vats  tous  ra-  Je  vaîs'  vou«  racotiter 

coiiter  cela.  Je  m'en  vais  cpla.  Je  vais  faire  réponse 

fave  réponse  à  tos  deux  à  vos  deux  lettres. 
leiires.  {M.""  de  Séi^igné,) 

Que  signifie  s'en  aller?  Aller  du  lieu  où  Ton 
est  à  un  ;ïutre  lieu.  En  indique  le  point  d  où  Ton 
part,  ye  m  en  vais,  je  vais  ûPici,,  de  ce  lieu.  La 
première  pièce  est  finie,  je  mVn  vais^  c'est-à- 
dire,  je  vais  dicij  du  spectacle^  à  un  autre  lieu. 
Mais  quand  on  va  raconter  un  fait ,  quand  on 
va  faire  une  réponse,  on  ne  se  transporte  pas  de 
1  endroit  où  Ton  est  à  un  autre  endroit.  Je  vais. . . 
annonce  que  je  suis  sur  le  point  de  faire  une 
chose.  Madame  de  Sévignë  devait  donc  dire  :  Je 
yais  row.s  raconter  cela.  Je  vais  faire  une  réponse 
à  vos  deux  lettres. 

Quant  à  ces  façons  de  parler,  comment  vous 
'va?  comment  cela  va?  comment  ^àus  en  va? 
oui  sont  si  communes  aujourd'hui ,  elles  sont  ri- 
dicules au  suprême  degré.  ^ 

La  ciguë  est  une  plante 
vénéneuse. 

Fenimeux  ne  se  dit  que  des  animaux^  et  vé- 
néneux que  des  plantes. 


La  ciguë  est  une  plante 

VtMMEV^E. 


■t  k 


VERBES  (i). 


Qu'ai-jefait  pour  VENIR 
insulter  à  mon  malheur? 


Qu'ai-je  ûut  pour  que 

vous  V  en  iei  insulter  à  mon 
malheur  ? 


(i)  Let  phrasri  «lûvaDles ,  qu«  nous  donnons  sous  le  litre  de 
verbes ,  ne  sont  pat  susceptibles  d'éire  ciaw^  par  ordre  alpha* 
b<^ti(|iie,  purce  que  la  plupart  des  ftut««  qo'«Utt  renitroitat 
consjsi«Bt  dans  la  coastructioa. 


On  ne 
quand  a 
principal 
que  je  vit 
veniez.  C 
allons  do 
de  Tinfin 

Le    joi 
avànc»^  po 
marche , 
bord 'du  fit 

tyrs,  Uv.  j 

Les    ch 
ressentais 

pour  ALLE 

(A 

Les  pai 

d'ordinain 
vers,  et  1 
faits  pour 
je  crois  qt 
apprenaien 
Aique.  (Hîae 
tes.) 

Ma  bib 
trop  nombi 
voja  la  pla 
vmoire. 

•  Ce  temp 

il    C£LÉBR£a 


L'histoir 
chotteestfi 


icotiter 
éponse 


ù  Ton 
>ù  Toa 
?u.  La 
'est-à- 
e  lieu, 
nd  on 
pas  de 
lis. . . 
e  une/ 
e  :  Je 
éponse 

\^ous 
\  va? 
nt  ri- 
plante 


r  que 
^mon 


itre  de 
ilpha* 
fouat 


On  ne  doit  préférer  l^inûnitif  au  subjonctif  que 
quand  cet  infinitif  se  rapporte  au  sujet  du  V6«be 
principal.  Il  semble  obe  pour  venir  signifie  pour 
que  je  vienne^  «epend^nt  il  signifie  pour  que  yrous 
f'cmez.Conune  cette  faute  est  très-commune  ^  nous 
allons  donner  encore  quelques  phrases  où  Temploi 
de  1  mfinilif  forme  a«jphibologie. 


Le  jour  étant  trop 
BTéncr  pour  se  MÈtTRi  en 
marche,  on  ft*arréte  au 
bord 'du  fleuve.  (LesMar^ 

iyrs,l9if.  i^.) 

Les  chagrins  que  je 
ressentais  et  aient  trop  rifs 
pour  iLLEn  à  la  cour' 

(MJ^*  da  Zussan.) 

Les  paraboles  étaient 
d'ordinaire  exprimées  en 
vers,  et  les  vers  étaient 
faits  pour  CHANTER  ;  ainsi 
je  crois  que  les  Israélites 
apprenaient  aussi  la  mu- 
sique. (Mœurs^des  Israé/t- 
tes.) 

Ma  bibliothèque  est 
trop  nombreuse  ppur  POU- 
VOIR la  placer  dans  eetle 
armoire. 

Ce  temple  est  destiné 
il  cele'brer  Tofifice  divin. 


Le  jour  étant  trop  avan- 
cé pout-  qu'on  se  mette  en 
marche  ,  on  s^irrête  au 
bord  du  fleuve. 

Je  ressentais  des  cha- 
grins trop  vifs  pour  aller 
a  la  cour. 


L'histoire  de  Don  Qui- 
chotte est  fai(e  pour  iia£. 


Xes  paraboles  étaient 
d'ordinaire  exprimées  en 
vers,  et  les  vers  étaient 
faits  pour  être  chantés; 
ainsi  je  crois  que  les  ig- 
raélites  apprenaient  aussi 
la  musique. 

Ma  bibUothèque  est 
trop  nombrei^se  pour  que 
je  puisse  la  placer  dans 
cette  armoire. 

Ce  temple   est  destiné 

à  la  célébration  de  Toflioe 
divin. 

L'hîaMirede  Don  Qui- 
chotte est  faite  pour  exci- 
ter le  rire. 


1^8  Verbes. 

Le  vîn    est    fait   pour 

BOIRE. 


Le    vîn    est  fait  pour 
être  bui  -. 


\ 


On  a  dëçorë  cette  salle 
pour  y  jouer  la  comédie. 


ime    beaucoup    ma 


J'aîi 
GHe  ,  elle  m^aimé  de 
même  ;  notre  con6ance 
est  mutuelle  et  sans  bor- 
nes. 


Cette  salle  a  été'  déco- 
rée pour  jouEA  la  comé- 
die. 

J'aime  beaucoup  ma 
filUkelle  de  même  ;  notre 
coiïïiance  est  mutuelle  et 
sans  borne..  (Emilie.) 

* 

Vous  AVEZ  contracté 
robligatlon  de  toujours 
m'ihstruire ,  comme  moi 
celle  de  toujours  vous 
chérir.  (Florian.) 

Les  Alpes  semblent  me 
dire  :  Témoins  de  la  créa- 
tion,  nous  Toyons  les  gé- 
nérations s'enfuir;  nous 
PASSONS  sur  les  siècles 
comme  tôt  sur  les  ins- 
tans;  mais  nous  finirons. 
(  Ce  çoytigeur  sentimen- 
tal. ) 

On  doit  répéter  le  pronom  et  le  yerbe  .,  quand 
ils  ne  sont  pas  employés  à  la  même  personne. 

Les  hommes  ice   sont  Les  hommes  son^ nés  , 

pas  nés  pour  se  haïr  , 
mais  pour  s*entr'aimerles 
uns  les  autres. 


Vous  arec  contracté 
l'obligation  de  toujours 
m'instruire ,  comme  j'ai 
contracté  celle  de  ton* 
jours  TOUS  chérir» 

Les  Alpes  semblent  ma 
dire:  Témoins  de  la  créa- 
tion ,  nous  ToyoQs  les  gé- 
nérations s'enfuir;  nous 
passons  sur  les  siècles  ^ 
comme  tu  passes  sur  les 
instans;  mais  nous  fini- 
rons. 


non  pour  se  hair  ,  mais 
pour  s'aimer  mutuelle- 
ment. 


Le  verbe  delà  première  proposition  étant  accom- 
pagné d'une  négation  ^  ne  peut  être  sou^entendu 
dans  la  seconde.  S'enir  aimer  les  uns  les  autres 
est  uugilconasme  qui  uVst  pas  autorisé. 


C'est  e 

cela.  —  ( 
raison,  oq 
qui  gour 
part  des  l 


Quand 
sonne  plu 
au  pluriel 

Il  sembl 
malade.  — 
que  TOUS  I 

Ce  Terl 
il  est  sans 
indirect  ^  c 
dicatif. 

Le  cours 
ros,  U  vEi 

On  doit  1 

Je  crois  c 

jours  que  ] 
la  yertu  so 
que  ceux  ( 
rréb  esses. 

Les  pron 
qui  sont  à  d 

Je    D^SIRl 

que  nousser 


Le 


comp 


ait   pour 

;lte  salle 
comédie* 


oup  ma 
îmé  de 
onâance 
iDs  bor^ 


on tracte 
toujours 
nme  j'ai 
de    ton* 

îr» 

>Ient  me 
la  crca- 
(&  les  gé- 
ir;  nous 
siècles  y 
sur  les 
lus  fini- 


nnc. 


nd 


►n^n<fs  , 
r  y  mais 
utuelle- 


E  R 


C'tST  eux  qui  ont  fait 
cela.  —  Ce  n'est  pas  la 
raif  ou ,  maïs  les  passions 
qui  gouTfrnent  la  plu- 
part des  hommes. 
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B  E  Sé 

Ce  sont  eux  qui  ont 
fait  cela.  —  Ce  n'est  pas 
la  raison ,  mais  ce  sont 
les  passions  qui  goiiyer- 
nent  la  plxipart  des  hom- 
mes. . 


accom- 
pntendu 
>  autres 


Quand  ce  et  être  sont  suivis  d  une  troîsit^me  per- 
sonne phiriiplle  sans  préposition ,  on  met  le  verbe 
au  pluriel.      ^ 

Il  semble  que  vous  êtes  U  semble  que  vous 
malade.  —  Il  me  spmble  soyer  malade.  —  Il  me 
que  vous  soje»  fâché.  semble  que  vous  êtes  fâ^ 

ché. 

Ce  Terbe^  impersonnel  veut  le  subjonctif,  quand 
il  est  sans  régime  indirect  ;  mais  s'il  a  un  régime 
indirect,  comme ^  il  me  semble,  aloi^  il  veut  Tin- 
dicatif. 


Le  courage  fait  les  hé- 
ros, U  VERTU  les  sages» 


Le  courage  fait  les  hé- 
ros ,  la  vertu  fait  les  sa- 
ges. 


On  doit  ne  pas  employerun  nominatif  sansVerbe. 


Je  crois  et  cBOiRAi  tou 
jours  que  les  plaisirs  de 
la  vertu  sont  plus  purs 
que  ceux  qu'offrent  les 
rtéh  esses. 


Je  crois  et  \e  croirai 
toujours  que  les  plaisirs 
de  la  vertu  sont  plus  pwrs 
que  ceux  qu'offrent  les 
richesses. 


Les  pronoms  sujets  se  rép<^tent  avant  les  verbes 
qm  sont  à  différens  temps  età  différentes  personnes. 


Je  DESIRE    et   j'espère 
que  nousserons  heureux. 

1 


Je  désire  que  nous 
sovons  heureux  et  j'es- 
père que  nous  le  serons. 


Le  complément  du  verbe  espérer  ne  peut  elitrer' 


\ 


m 


ïÔo  \       Verbes.  <• 

en  concordance  Wec^e  y ethf  désirer  qui  demande 
le  subjonctif. 

^TJn  Tîolcnt  roulis  la  fit 
chancekr  et  U  jeta  dans 
ta  mer. 


Un  TÎolent  roulis  la  fit 
cLanceler  et  jetea  dans 
la  mer. 


Dans  cette  phrase,  le  régime  jeter  ne  convient 
point  hjàùe.  Mais  on  dirait  fort^bien  ,  un  violent 
roulis  la  Jit  "chanceler  et  tomber  dans  la  mer  • 
parce  que  les  deux  infinitifs  conviennent  au  même 
verbe  et  demandent  le  même  régime. 

J*ai  vu  et  parlé  ce  ma-  1  J'ai  vu  vptre  père  ce 
tin  à  votre  père.  |  matin  ,  et  je  lui  ai  ^arlé. 

Foir  et  parler  ne  sauraient  gouvenier  le  même 
régime. 

L'homme  de  bien  aime  |  L'homme  de  Bien  aime 
et  tient  à  se«  detoirs.         |  ses  devoirs  ttj  tient. 

Cette  phrase  est  aussi  incorrecte  que  la  précé 
dente  ^  il  n'y  a  que  le  verbe  tenir  qui  ait  Son  ré 
gime. 

Le  sage  s'est  toujours 
concilié  i*estime/et  rendu 
recommandable. 


re- 


Le  àage  s'ekt  toujours 
concilié  TestiUe  et  s'est 
rendu  recommandable* 


Le  pronom  réfléchi  se  est  régime  ttidirtct  du  pre- 
mier verbe  ^  il  ne  peut  donc,  sans  ère  répété  ,  ser- 
vir de  régime  direct  au  second.  j 

■  y  i 

M^socur  aîme  k  lire  et 
i  ^tre  seule  ;  au  aime  la 


Ma  sœur  aime  à  lire  et 


la   SOLITUDE.  ^  _„    

lecture  et  la  solitude. 

Plusieurs  régimes  liés  par  une  conjonojtion  doi- 
vent êtrircsprimés  par  des  mots  dé  mêmei  nature. 


lia 
du  sei 

Dfai 

tiotoSg^ 
a  ente 

Me 
pable  4 
me  réj 
si  détei 

Cett 
dente  :^ 
approi 
réjouù 

Quii 
dédire 
seule 
moins. 

Aya 
depuis 
qu\»n 
être  b 
suis  m 

gai .  P^ 
que  cç 

la  sant 

Il  fa 
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j'y  suiî 
vë  quf 
encore 
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f   t> 


ai  demaiiiîe 

roulis  la  fit 
1*  jeta  dans 


le  convient 

un  violent 

w  la  mer  ; 

iX  au  même 


Te  père  ce 
ui  ai  ^arlé. 

er  le  même 


e  bien  aime 
j  tient. 

e  ]a  prëcë- 
nit  6ùn  ré- 

it  toujours 
le  et  s'est 
iandable« 

et  du  pre* 
épété  ^  ser- 

rie  k  lire  et 
Md  aime  la 
>|itude. 

Olion  doi- 
ej  nature. 


Il  a  EifTEHDu  et  profité 
du  sermon. 


Verbes.  iBi 

Il  a  entendu  le  sermon 
et  eu  a  profité. 

D  faut  donner  aux  verbes  ,  comme  aux  prëposî- 
liotj^  leur  véritable  régime.  ^i\  ne  dit'  pas^  il 
a  entendu  du  sermon  - 


<»> 


Me  croîrîet-Yous  ca- 
pable d'approuver  une 
action  si  détestable  et  de 


Me  croiriei-Yous  ca- 
pable dVàPPRouvER  et  de 
me  réjouir  d'une  action 
si  détestable?  |  m  en  réjouir 

Cette  pbrase  est  aussi  vicieuse  que  la  précé- 
dente^ les  régimes  sont  contradictoires.  Le  verbe 
approuvryevX  un  régime  direct,  et  le  verbe  se 
reyouir  demande  un  régime  indirect. 


Quintilien  avait  raison 
de  dire  que  la  conseience 
seule  VALAIT  mille  té- 
moins. 


Ayant  fait  réflexion 
depuis  quelques  années 
qu  dn  ne  cognait  rien  à 
être  bon  homme  ,  je  me 
suis  mis  à  être  un  peu 
gai ,  parce  qu'on  m'a  dit 
que  cela  ETAIT  bon  pour 
la  santé.   (  Voltame,^  ) 

Il  faut  un  corn«  d'Her- 
cule pour  vivre  ici  ;  mais 
j'y  suis  libre  ,  et  j'ai  trou- 
vé que  la  liberté  valait 
encore  mieux  que  la  san- 
té. {Idem.  ) 


Quintilien  avait  raison 
de  dire  que  la  conscience 
seule  vaut  mille  témoins. 


Avant  fait  réflexion 
depuis  quelques  atinces 
qu'en  ne  gagne  rien  à 
être  bon  homme  ^  je  me 
suis  mis  à  être  un  peu 
gai  ,  parce  qu'on  m'a  dit 
que  cela  esl  bon  pour  la 
santé. 

Il  faut  un  corps  d'Her- 
cule pour  vivre  ici  ;  mais 
j'v  suis  libre,  et  j'ai  trou- 
vé (jUe  la  liberté  vaut  en- 
core mieux  que  la  santé. 


Or  j«  vous  disaU  douo  Uintât  que  TailircUf 
Devait  éuc  d'accord  avec  le  subsi/niif. 

(  Régnard  ,  le  Distrait.  ) 


^^a  Veubes. 

Que  ne  me  dwiez-yous  que  vf  us  étiez  moD  përe. 

(  Racine.  ) 

Le  présent  est  de  rigueur  dans  ces  phrases.  Quel 
que  soit  le  temps  du  premier  verte,  il  faut  mettre 
le  second  verbe  au  présent  de  Tindicalif ,  s^i]  g^agît 
dénoncer  une  vérité  constante  et  généralement  re- 
connue ,  une  chose  qui  vCesi  dépendante  d^aucune 
circonstance  de  temps,  ou  Texistence  actu^le  de  la 
chose  dont  il  est  question. 


J'ai  appris ,  ma  chère 
«œur,  cjue  vous  ftïez  ma- 
lade ;    je  fais   des   vceux 

^otre 
disscment. 


pour  votre  prompt  réla- 


J*ai  appris,  ma  chère 
«œur,  que  vous  êtes  ma- 
lade ;  je  fais  des  vœux 
pour  votre  prompt  réta- 
blissement» 


^      pans  la  phrase  ci-dessus  Timparfait  étiez  signifie 
que  la  personne  était  malade,  mais  qu  elle  ne  l'est 
plus.   Ce    QU  on   ne  veut  certainement  pas    dire 
puisqu'on  fait   des  vœux  pour  son  prompt  réta- 
blissement. 


On  m*a  assuré  que  vous 
IRIEZ  ce  soir  au  speclacle. 


On  m*a  assuré  que  vous 
irez  ce  soir  au  speclacle. 


Il  faut  le  futur,  et  non  le  conditionnel,  parce 
qu  il  n  y  a  point  de  condition  exprimée  ni  sous- 
entendue. 

Je  FUS  bien  malade  1  J*ai  été  bien  malade 
toute  celte  scmaiDC.  j  toute  cette  semaine. 

Le  parfait  défini  ne  peut  s'employer  que  pour 
désigner  une  époque  entièrement  passée. 

Lorsquf  jVus  écrit  ma  [  Lorsque  j'eus  écrit  ma 
lettre,  j  ai  rlçu  la  vôtre,  -j  lettre,  je   reçus  la  vôtre. 

L'antérieur  défini   marquant  un  temps   entière^ 


ment  passé 
prétérit  défi 

Nous  étio 
nous   diverti 
TappRiT,  mai 
nuit ,    nous 
nous  fait  pri 

%  Dans  ce  tu 

Vous  voui 
d'avoir  vouh 

ÉCRIVE.     (^O 

Je  ne  pepi 

vous  AlMlEZ  i 

ture. 

Je  n'aurai: 
que  votre  f 
méchant. 

Quand  m^ 
prenait  le  de 
faisait  rien  q 

On  voudra 
à  Paris. 

Il  faudrait 
mon  devoir. 

Q>iand  le 
des  parfaite, 
à  un  des  cond 
donnée'  se  m 
veut  exprime 
au  verbe  de 

On  remar 


"& 
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ment  passé  ^   doit   toujours   être    accompagné   du 
prétérit  défini ,  qui  est  Tobjet  principal. 


Nous  étions  occupés  h 
nous  divertir  ;  rennrmî 
TappRiT,  marche  toute  la 
nuit ,  nous  siirpr^^nd  et 
nous  fait  prisonniers. 


Nous  étions  occupés  k 
nous  divertir;  rpnncmî 
l'apprend  ,  marche  toute 
la  nuit  y  nous  surprend 
et  nous  fait  prisonniers* 


%  Dans  cette  phrase  il  y  a  disconvenance  de  temps. 


Vous  vous  repentirez 
d'avoir  voulu  que  je  vous 
ÉCRIVE.    (  Voltaire.  ) 

Je  ne  peu^ais  pat  que 
vous  AiMiEz  autant  la  lec- 
ture. 

Je  n'aurais  jamais  cru 
que  votre  frère  soit  si 
méchant. 

Quand  ma  sœur  ap- 
prenait le  dessin  ,  elle  ne 
faisait  rien  qui  vaille. 

On  voudrait  que  \ aille 
à  Paris. 

Tl  faudrait  que  \^J'asse 
mon  devoir. 


Vous  vous  repentirez 
d'avoir  voulu  que  je  vous 
écrivisse,   .. 

Je  ne  pensais  pas  que 
vous  aimassiez  autant  la 
lecture. 

Je  n'aurais  jamais  cru 
que  votre  frère  fût  si 
méchant. 

Quand  ma  sœur  ap- 
prenait le  dessin,  e!le  ne 
faisait   rien  qui  valût. 

On  vou<lraît  que  j'al- 
lasse \\  I^aris. 

Jl  faudrait  que  je  fisse 
mo^- devoir. 


Q>iand  le  premier  verbe  est  à  l'imparfait,,  à  un 
des  parfait^.,  au  plusque-parfait  de  Tiiidicalif .,  ou 
à  un  des  conditionnels  ^  le  verbe  de  la  phrase  subor- 
donnée' se  met  à  l'imparfait  du  subjonctiin,  si  Ton 
veut  exprimer  un  présent  ou  un  futur  par  rapport 
au  verbe  de   la  phrase  principale. 

Ou  remarque  bieu  des  fautes  contre  celte   der* 


w 
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nière  règle.  On  dirait  que  le.  oreilles  s'accommodent 
peu  des  inflexion,  de.  imparfàîu.  Cependant  le 
présent  du  subjonctif  est  trop  absolu  pour  po"oS 
correspondre  avec  le  mode  conditionnel  qj,  de  m 
nature ,  est  incertain.  4"'iaesa 


Un  VESSICATOIBE.  1 

Ecrivez  k  prononcez  vésicatoire,  en  donnant  à 
s  le  son  du  z,    (Gattel,  BoinyilU^rs ,   gS.) 

ytTif,  Féur  et  se  vêtir  sont  irréguliers.  Le 
présent  de  Imdicatif  est  je  vèu ,  tu  Jets,  il  vêt. 
Participe  présent  i^^fam;  par  conséquent ,  les  trois 
personnes  plurielles  du  présent  de  Findicatif  qui 
.s  en  forment,  sont  nous  vêtons,  vous  vêtez ,  ils 
Pètent  ;  et  1  imparfait  du  même  mode  faît/e  vêtais. 
Delï-''      ''^^'"*^'  ^*'''   Ainsi  n^  dites  pas  avec 

De  leurs  molles  toisons  les  brebis  se  vétissêni. 
Ni  avec  Voltaire  : 

Toutes  les  peuplades  de  TAmérique  vivent  sons 
des  huttes  '  elles  se  vêtissent  de  peaux  de  bétes  dans 
les  climats  froids,  et  vont  presque  nues  dans  les  cli- 
m^  tempérés.  —Dieu  leur  a  refusé  le  cocotier  qui 
d^tiS'         '^  ^^^'^'  nourrit,  abreuve  les  epfans 

Ni  avec  BuflTon  : 

Le  poil  dtt  chameau ,  qui  se  renouvelle  tons  les 
ans  par  une  mue  complète ,  sert  aux  Arabes  à  faire 
des  étoffes  dont  ib  se  vêtissent  et  se  meuUeut 


Vtv\ 
Huer  lei 
m'aves 
présent 


ou 


iUy 
Gattèl 

Demi 
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mare  ai 
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imodent 
idant  le 
pouvoir 
î<)  de  sa 


anamt  à 

1rs.   Le 

es  trois 
tîf  qui 

vêtais, 
8  avec 


tt  fOQS 

s  dans 
es  cli- 
er  qui 
Biifans 


•ni  les 
I  faire 
^eut. 


V  IN 
VfufLu*    ma   Conti- 
nuer les  bontés  dont  Vouj 
m'ate»    comJilé    iusquà 
présent. 

^u/air  n'a  poînl  d'impératif.   {V Académie, 
Gattel,  Fabre  ,  Galland  ,  Ifoëf  et  Chapsaî)' 

.I^^A     ^^T  "^'"?'"  i^  ^^  commander  à 
•oi^méme  dejoulcr ,  et  absuriTe  de  le  commander 

aux  autre?.  Néanmoins  Gaultier,  LequienTLe 

mare  autorisent  Temploi  de  wj  seulement 

et  plusieurs  écrivains  en  ont  fait  usage,  '^"'^"*''"^i 

ue  le.  éyéntmeuB  régleront  J'ayenir.        (P.  Corneiile.j 

p. '«/il*    '   *   'j*   •/    ^*"<'^«  être  discret: 

£»  »'.«..  pM,  d.  grie.,  ^em,r  «on  «cr.».'  (Mclière.) 

Messieurs  Guéroull  et  Boinv.lliers  donnent  toutes 
1«  personnes  du  mode  impératif,  de  cette  maSe 

JSn  vouloir,  cfui  signifie  hàfr,  vouloir  du  mal 
a  «n  «nçërauf  qui  se  conjugue  ainsi  :  JVc  m'en  Zui 
p^,gu'.ln.  m'en  veuille  pas,  ne  lui  en  voulZ 

De  la  v«-P,EBHi.  I      Du  tartre. 

DépAt  produit  dans  le»  tonneaux  par  la  fermen 
Ut.on  du  vm     et  qtf.  s'attache  aux  douves    'v 
durcit  et  se  forme  en  croûte.  '  ^ 


ViBo»  (T  m. 


I 
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ae  iQUle  necessiie  ^  que  jo  uibc 


rir  1  elciul 
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L'afljecllf  niimoral  vingt  it  un  demande-tnl  uti 
singulier  ou  un  pjuriel  ? 

L'Académie  consullée  sur  cette  question .,  décida^ 
dans  ses  ()bser\>ations  sur  Vaugelas^  que  vingt  et 
un  che\^al  blesse  tellement  Toreille  ^  qu^on  ne  peut 
sVmpôcher  de  conclure  qu'il  faut  dire  vingt  et  un 
clieyaux.  Ainsi  ^  cVst  uniquemeni  pour  ne  pas  bles- 
ser l'oreille^  que  TAcadémie  prescrit  le  pluriel  dan» 
cette  rencontre.  Mais  elle  n''a  pas  craint  de  blesser 
la  raison  en  décidiTnt  qu^il  faut  dire  vingt  et  un 
an  y  vingt  et  un  jour»  ce  mois  a  trente  et  un 
jour  p  et  quo^  quand  le  substantif  est  suivi  d^ui| 
adjectif^  il  fautlnettre  Padjectif  au  pluriel  ^  quoique 
les  mots  an  et  jour  doivent  chacun  deoieureV  au 
singulier  :;  et  qu'alors  on  doit  écrire  ^  il  a  vingt  et 
un  an  accomplis,  il  a  vingt  et  un  jour  passés. 

Etrange  décision  !  Quoi  !  le  nombre  vingt  plus 
un  y  égale  le  nombre  vingt  et  un  moins  vingt  y 
cVst-à-dire^  équivaut  à  l'uftité  ?  Comment  uhe 
telle  idéologie  a-t-elle  pu  être  admise  par  TAca- 
démie  ?  Que  le  nombre  vingt  et  un  soit  formé  de 
deux  autres  ^  certes  il  n''est  pas  moins  pluriel  que 
celui  de  onze  y  exprimé  en  un  seul.  Si  maintenant 
je  veux  représenter  deux  dixaiues  ,  plus  une  unité  i^ 
par  le  moyen  de  chiffres,  et  que  j'écrive  21  an 
passés  y  ir  faudra  donc,  si  j'exprime  en  chiffres 
une  dixaine .,  plus  une  unité  ^  que  j'écrive  aussi  1 1 
an  passés  y   it  jour  passés. 

Qui  ne  voit  qu'on  ne  veut  pas  parler  ici  d'une 
seule  année.)  d'un  seul  jour,  mais  de  plusieurs  ? 
Il  faut  donc  écrire ,  conformément  à  la  règle  im- 
muable que  la  logique  prescrit,  vingt  et  un  ans ^ 
vingt  et  un  jours  y  de  même  que  l'on  écrit  au 
pluriel  tout  substantif  précédé  d  un  nombre  quel- 
tronque  qui  signifie  pjus  de  l'unité. 
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nr  leleiulue  d  un  corps,   cunsidciTo  daus  *sa  lar- 


,M- 
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Croirait-on   que  celle  opinioji  de  l^Académie 
toute  erronnée  (juVlle  est ,  a  été  adoptée  par  pJu' 
sieurs  grammairiens?  Mais  la  raison   a  repris  son 
influence,  et  le  sens  commun  a  fini  par  abroger 
CCS  ridicules  exceptions  • 


ta  plupart  des  enfans 
sont  ingrats  vi»^ a-vis  de 
leurs  parens. 


Ta  plupart  des  enfnns 
sont  ingials  envers  leurs 
parens. 


La  préposition  vis-à-vù  he  s'emploie  que  dans 
les  rapporu  physiques,  el  tlgmùe  en  face,  àl'on- 
posue.- Il  loge  vis-à  ^,s  de  nous.  ' 

«  Diles-inoi,écrivaitVoUaire  à  l'abbé d'OJivet 
81  lamais  vous  viles  dans  aucun  bon  auteur  de  ce 
gnind  s,ec  e  de;^uisXIV,  leniot  W.-a^,>(abrégé 
de  visage  a  visage)  employé  unesoule  fois  pour  sigr^- 
fier  envers,  avec,  à  l'égard^  Y  en  a-t*-il  un  Lui 
^//l  "V  '"«■'•«' r«à-i,«  de  nous,  hienfaLant 

ÀTa   t       ■    T""-'  r'^^""'^"'  ^"-'i-*'"  '/«  nous, 
dgcde  ^,s-à-^,s  de   «ou.,   au  lieu  de,  ingrat' 

bienfaisant  envers  nous,  difficile  avec  nous ,  mé- 
content de  nous?  Aujourd'hui  que  la  fangue 
emble  commencer  à  se  corrompre ,  et  qu'on  s'é- 
tudie à  parler  un  jargon  ridicule,  on  à  sert  du 
mot  impropre  vis-à-vis.  Ce  mot ,  qui  est  très-, 
rarement  noble,  inonde  nos  livres,  et  la  cour,  et 
le  barreau  ,  et  la  société.  » 

Une  VOLETTE.  I       Un  clayon. 

Petite  claie  ronde  ou  ovale  sur  laquelle  on  pose 
la  pâtisserie,  etc.  ^ 

J'ai  reçu  ta  chère  vÔT.E        J'ai  rrçu    votre   lettre 
huit  du  cni.innf  I.  I      m,^         " '"'    «eure 


le  huit  du  courant. 


le  huiPdu  courant. 


Ce  style  de  com,,toir  estexlrêmcment  mauvais. 
Le»  pronoms  possessifs  relatifs  supposât  toujours 


/ 
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un  substantif  qui  les  |Jfécède.  On  ne  peut  sous- 
entendre  une  chose  dont  on  n'a  pas  encore  parlé. 
MUdame  de  Sévigné  relève  cette  faute  avec  6iiesse: 
«  Quand  on  est  fort  éloigné  ^  on  ne  se  moque 
plus  des  lettres   qui  commencent  par  fai  reçu  la 


vôtre p  etc.,> 


Y. 


Une  personne  qui  aime  \  se  rendre  compte  des 
expressions  qu'elle  emploie  dans  la  construction  de 
ses  phrases,  vient  de  nous  adre^sser  la  question 
suivante  :  \ 

Qu'est-ce  que  le  mot  y  y  dans  il  y  a  du  vin 
dans  sa  ca\>e  ;  il  y  a  vingt  personne^  à  sa  table  ? 

Il  n'est  pas  facile  de  résoudre  cette  (Question,  En 
effet ,  quel  rôle  assigner  au  mot  j^  dan^  ces  tours 
qui  se  refusent  à  l'analyse  grammaticale  \  et  aux- 
quels   ne   peuvent   s'appliquer    les    règle^    de    la 

syntaxe  ?  '  \      . 

Cependant  M.  Sicard  prétend  avoir  parniite-^ 
ment  rendu  raison  dWe  proposition  semblai^le  à 
celle  qui  nous  occupe.  La  voici  ; 

u  II  y  a  des  Uches  dans  le  soleil,  t). 

Cette  phrase  ,  dit-il  ^  est  elliptique ,  n'en  dou- 
tons point.  L'adverbe  J  étant  un  adverbe  de  lieu^ 
représente  nécessairement,  partout  où  on  l'emploie, 
la  préposition  e\t-  le  complément  qui  suit  cette 
préposit'on  à  la  fin  de  la  phrase.  Voici,  conti- 
nue-t-il ,  ce  qu'il  faudrait  mppléer  dans  cette 
phrase  elliptique  : 
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Le  soleil ,  dans  le  soleil ,  a  des  Ucbes  dans  le  soleil. 
II.  ......  T  ..  .   .a  des  uchM.4am  le  soleil. 

Voilà  précisément  le  point  de  la  difficulté.  Selon 
M.  Sicard ,  le  mot  y  est  donc  ici  un  adverbe  de 
lieu.  En  effet.,  il  eu  a  toute  la  physionomie.  Ce- 
pendant nous  nous  permettrons  de  ne  pas  adopter 
complètement  Topinion  de  ce  savant  grammairien  ^ 
nous  croyons  que  ce  mot  remplit  près  du  verbe 
une  autre  fonction  plus  importante. 

D^abord  nous  ne  pensons  point  que  ces  phrases 
soient  elliptiaues  ;  nous  sommes  persuadés .,  au 
contraire .,  qu  envisagées  comme  les  présente  M. 
Sicard  ,  elles  renferment  un  pléonasme  bien  ca- 
ractérisé :^  car  ce  mot  j  est  tout  au  moins  un 
adverbe  redondant. 

Si  nous  soumettons  nos  phrases  k  Tanalyse  de 
M.  Sicard  .,  nous  aurons  donc  : 

Sa   cave,   dans  sa  cave,  a  du  vin  d«ns  sa  cave. 
Sa   uble,  à  sa  labié ,  a  vingt  personues  à  sa  lable. 

Cest-à-dire*, 


II. 
II. 


T a  du  vin  dan» 


sa  cave. 


•   •   •  •  T  *   .   .  .   .  a  vingt  personnes  à  sa  lable. 

Cette  MMktte .,    loin    de   nous    satisfaire.,    nous 
semble  présenter  un  galimathias  très- choquant. 

SMl  nous  est  permis  d\^mettre  notre  opinion  . 
après  celle  qu^a  donnée  M.  Sicard  .,  nous  dirons 
que  ce  mot  jy^  nous  paraît  être  placé  là  pour  avertir 
qjie  iV  uVst  qu'un  sujet  factice  ,  et  que  le  verbe 
avoir  doit  être  pris  dans  un  sens  impersonnel. 
Si  nous  retranchons  y  de  nos  phrases  ^  nous  au- 
rons : 

Il  a  du  via  dans  sa  cave. 

11  a  vingt  p«rsoimes  à  sa  lable. 
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Dans  les  phnisf*s  où  figure  le  mot  y)  le  vfrrLe 
a^oir  a  évidemment  la  signification  du  \erbe  être** 


Du  vin  e§l  dans  m  cave. 
Viu|;i  personnes  sont  à  sa  uble. 


Dans  celles  où  il  n^existe  pas  ^  le  verbe  avoir  a 
le  sens  de  ^05jdc^er; 

Il  poA84^de  du  vin  dans  sa  eave. 

Il  posti^dti  vingt  i>«rsoaoes  à  sa  ubU* 

On  sait  quVn  quelques  occasions  ^  et  surtout  en 
poésie  I)  il  est  sVmploie  pour  il  y  a. 

Il  est  des  contre- umps  quM  f«foi  qu^un  sage  essuie.    ' 

(  Racine ,  LsiLer.  ) 

Quelqu'un  nous  a  fait  observer  que  y'y  joint  au 
\erbe  avoir,  n'est  pas  toujours  le  signe  de  Fim- 
personnalilé  :;  par  exemple^  qu'il  ne  ^'est  pas  dans 
celle  phrase:  Mon  frère  s'est  promené  ce  matin  aux 
Champs-Elysées  ;  il  y  a  trçuvé  une  montra. 

Il  est  facile  de  répondre  à  cette  objection,  i ."  //  se 
rapporte  ici  à  un  nom  qui  a  déjà  paru  ;  il  est  pro- 
nom personnel.  1,"  Le  verbe  avoir  joue  le  rôle 
d'auxiliaire.,  et  forme,  avec  le  participe  trouvé , 
un  verbe  actif.  3."  1^,  dans  ce  cas ,  indique  le  lieu , 
/ît  ne  ressemble  que  quant  au  son  et  à. la  forme  ^  à 
notre  /,  signe  de  Timpersonnalité. 

Mous  ajoutons  quejy^  sVmploie  aussi  comme  pro- 
nom .)  avec  rapport  soit  aux  personnes^  soit  aux 
choses.  En  voici  des  exemples  : 

Mon  {débiteur  pense-t-il  à  moi  P  It  ri^ r  a  jamais 
pensé.  —  31on  avocat  est  un  honnête  homme  y 
Jiez-vonS'Y , 

Mais.)  d(*mande  encore  M.  Sicard  ^  comment 
expliquer  le  mot  //  et  le  verbe  avoir  dans  une 
phrase  où  Ton  u  exprimerait  rien  dont  le  pronom 


pût  étreJ 
comme  ds 

M.  Sicj 
pbrase  en 

La  I 

II.   . 

Cette  ( 
-^ne  rien  < 
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L'însen 
Dieu  ^  il  t 
Dieu. 

Telle  c 
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licismes. 

Ma  sœu 
la  campag 
raît  qu^^l 

Non,  j 
mêmes .   j 


On  ne 
est  ici  le 
guide  là. 
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pût  être  le  m\ei^  elle  mot  r  pût  être  Tadverbe, 
comme  dan«  celle-ci  :  Il  y  a  un  Dieu, 

M.  Sicard  ^  fidèle  à  son  système^  explique  cette 
phrase  en  ces  termes  : 

La  nature  t  m  aoi-  même ,  a  un  Dieu  ea  joi. 
**•    ••»••¥••        .auQ    Dieu. 

Celte  explication  nous  parait  insuffisante.,  pour 
-^ne  rien  dire  de  plus.  Comment  M.  Sicard  ,  qui. 
connaissait  si  bieh  la  métaphysique  du  langage  y 
n\'i-t-il  pas  vu  que  il  y  a  est  encore  njis  ici  pour 
rimpersonnel  il  est  ;  et  que  iV  e^t^'en  ce  sens  ^  est 
synonyme  ^exister? 

il  y  a   un   Dieu. 
Il  efti  un   Dieu. 
Il  exisi,e  un  Dieu. 

L'insensé  a  di^l  dans  son  cœur,  il  n^y  a  point  de 
Dieu .)  il  n'est  point  de  Dieu  ,  il  n'existe  point  de 
Dieu. 

Telle  est ,  sî  nous  ne  nous  trompons,  la  seule 
raison  satisfaisante  qu^on  puisse  donner  de  l'emploi 
du  mot  y  dans  ces  sortes  de  constructions  *  que 
nous  regardons  d^ailletirs  comme  de  véritables  gal- 
licismes. 


Ma  sœur  devait  aller  à 
la  campagne  ;  mais  il  pa- 
raît qu^le  n'ira  pas. 


Ma  sœur  devait  aller  à 
la  campagne;  mais  il  pa- 
rait qu'elle  u\  ira  pas. 


Non,  je  n'y  irai  pas,  ils  n'y  iront  pas  eux- 
mêmes  ^   je   saurai  bien  les    en    empêcher. 

(  Tèlémaqiœ,  ) 

On  ne  doit  pas  omettre  le  pronom  relatif  K;k^qui 
est  ici  le  complément  du  verbe  aller,  et  qui  si- 
gnifie là.  Cette  faute    est    très-commuue.    11  est 
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vral^  que  le  choc  des  1  produit  un  hùUus  ir4s-4^- 
fagréable  :;  mais  il  ne  laut  pat  satisfaire  Toreille 
aui  dépens  de  Tesprit. 


J'irai  chef  tous  ce  soir, 
attendez  m*Y  ;  aiteiides— 
moi-i-y. 


J'irai  clièivoua  ce  soir; 
TOUS  m'y,  attendre! ,  ou 
je  i^ous  prie  de  m'j  at- 
tendre* 

JTunî  au  mot  me^  ne  se  met  jamais  après  le 
verbe  ^  mais  m'y  se  place  très-bien  autant^:  Je  vais 
à  la  campagne ,  youiez-^fous  m'y  accompagner  F 

Ayant  les  yeux  ^fermés,  |  Ajfint  les  jeax  fermés, 
je  n  Y  ?ois  pas  du  tout.     |  je  ne  rois  pas  dii  tout. 

Le  pronom  y  est  inutile^  d^s  qu'il  nVicprîme 
poiut  de  relation  avec  ce  qui  procède.  Mais  on 
dira  :  Ce  dialogue  \,U  si  obscur^  que  les  plus 
doctes  n'y  voient  goutte  ;  parce  que  le  pronom 
relatif  y  a  pour  antécédent  le  substantif  dialogue. 

Je  vais  à  Paris ,  j*aurai 
dans  cette  ville  Tayantage 
dW  trouver  des  amis  p>'d|s 
k  m'aide r  de  leurs  eon« 
seiis. 


Je  vais  à  Paris  ;  j'^auraî 
dans  cette  yilie  l'Srantage 
dp  trouver  des  amis  prêts 
à  |h*aider  de  leurs  con- 
seils. 


CVst  une  faute  grossière  que  d'employer  dans 
la  même  phrase  le  mot  y  après  la  préposition 
dans  ;  il  en  résulte  un  pléonasme  1,  puisque  le  lieu 
est  déjà  indiqué  par  la  préposition.  Pour  s'en 
convaincre.,  il  suffit  de  transposer  d^uu  cette  ville 
après  trouver:  T  aurai  FavanUù^  do  trouver 
dans  cette  ville  ^  etc.  '  ■ 
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Nous  vous  prions  de  bien  voi 
de  ne  pas  pouvoir  garantir  la  quaiit( 
lorsque  le  document  original  préser 


défectueux. 


o 

X 
0. 


■•\* 


T 


ions  de  bien  vouloir  nous  excuser 
rantir  la  qualité  de  nos  reproductions 
original  présente  un  graphisme 


y 


m 


T 


r 


¥^ 


iflU 


T 


r 


h 


c 


^ 


■«f>> 


^^ 


